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AVERTISSEMENT.

C'ESTEST au Sieur LACOMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine , que l'on prie d'adreſſer , francs deport,

les paquets&lettres , ainſi que les livres , les ef-

tampes, les piéces de vers ou de proſe , la muſi-

que, les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques ,&gé-

néralement toutce qu'on veutfaire connoître au

Public , & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li-

vres , eſtampes& pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vragedes amateurs des lettres& de ceux quiles

cultivent , ils ſont invités à concourirà ſa per-

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le permettre ,& leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendrontmêmeun titrede

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produitdu Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſtde 24 liv

que l'on paierad'avance pour ſeize volumes ren-

dusfrancsdeport.

L'abonnement pour laprovince eſtde 32 livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

portpar lapoſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceuxquin'ontpas ſouſcrit,au lieu de 30 fols pour

ceux qui font abonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la poſte , ou autrement , au Sieur LACOMBE,

Libraire, àParis, rue Christine.
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On trouve auſſi chez le même Libraire

les Journauxfuivans.

JOURNAL DESSÇAVANS , in-4° ou in-12 , 14vol.

par an à Paris.

Francdeport en Province ,

16 liv.

201.4f.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di-

nouart ; de 14 vol. par an , àParis, 9 liv. 16f.

EnProvince,portfrancpar lapoſte , 14liv.

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; àParis , chez Lacombe,

libraire, 18liv.

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES , 8 vol. in- 12.

par an , à Paris , 13 1.4f.

171.141.

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , 24vol. 33 liv.12 f.

EnProvince ,

JOURNAL hiſtorique & politique de Genève ,

36 cahiers par an , 18 liv.

LA NATURE CONSIDÉRÉE ſous ſes différens af-

pects , 52 feuilles par an à Paris & en Provin-

ce, 12 liv.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS, Is cahiers par an,

àParis, 9 liv.

EnProvince , 12liv.

LA BOTANIQUE , ou planches gravées en cou-

leurs par M. Regnault , par an , 72 liv.

JOURNAL DES DAMES, 12 cahiers par an , franc

de port , à Paris ,
12liv.

EnProvince, 15 liv .

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers par an

franc de port , à Paris ,

EnProvince,

18 liv.

24liv.

A ij



Nouveautés chez le même Libraire.

DICT. de Diplomatique , avec fig. in-8".
2vol br.

L'Agriculture réduiteàſes vrais principes .

in 12. br.

Théâtre de M. deSt Foix , nouvelle édition

121.

21.

du Louvre , 3 vol. in 12. br..

Dict. héraldique avec fig. in 8°. br.

61.

31. 15(.

Théâtrede M. deSivry, vol. in-8º. broch. 2 liv.

Bibliothèquegrammat. I vol in-8°, br. 21.101.

Lettres nouvellesdeMdedeSévigné,in- 12.br. 2 1.

LesMêmes in 12. petit format ,

Poëmefurl'Inoculation , in-8°. br.

IIle liv des Odes d'Horace , in-12.

11. 16 6.

3 1.

2liv.

Vie du Dante , &c. in 8°. br. 11. 10 C.

Mémoirefurla Muſique desAnciens , nouv.

édition in- 4°. br. 71.

12С.

la Harpe , in 8°. br. 11.101.

Lettrefurladiviſion du Zodiaque , in-12.

Elogede Racine avecdes notes, par M. de

Fables orientales , par M. Bret , vol. in-

8°. broché , 3liv.

21101.

LaHenriadede M. de Voltaire, en vers la-

tins&françois , 1772 , in-8°. br..

Traité du Rakitis , ou l'art de redreffer les

enfans contrefaits, in 8°. br. avec fig. 41.

LesMuſesGrecques , in-8°. br. 11166

Les Pythiques de Pindare , in-8°. br. sliv.

Monumens érigés en Franceà la gloirede
1

Louis XV, &c. in-fol. avec planches ,

rel. en carton , 241.

Mémoiresſur lesobjets lesplus importansde

l'Architecture , in-4°. avec figures, rel, en

carton , 121.

Les Caractères modernes, 2vol. br. 31.
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Il faut que le cœur ſeul parle dans l'Elégie.

BOIL. art. poët. chant 11 , vers 57 .

ÉLÉGIE.

VOus ààqui pour jamais j'ai voué mon loiſir ,

Muſes que je chéris , queje devrois haïr ,

Demes égaremens innocentes complices ,

Et pourtantde mes maux dignes conſolatrices ,

Dans ce lieu ſolitaire oùje viens vous chercher

Uninſtantavec vous laiſſez- moi m'épancher.

A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

Mon ame en a beſoin ; elle lutte ſans ceſſe ,

Pourne pas fuccomber ſous le poids qui l'op

preffe:

1

Maisdès queje vous vois , plein d'une douce er-

reur ,

Monfront s'épanouit &je crois au bonheur.

Je crois, me direz - vous! quoi! parce qu'on est

triſte ,

Eſt-ce undroit dedouter que lebonheur exiſte ?

Oui , Muſes , c'en eſt un dans l'état où je ſuis ,

Etje puis en douter après trente ans d'ennuis.

Inutiles regrets ! Jeuneſſe inconféquente,

A vos dépens toujours ferez-vous imprudente ?

Ne verrez-vousjamais l'erreur qui vous ſéduit

Qu'à la vaine lueurdu remords qui la ſuit ?

Otoi qui dans les pleurs terminas unevie

Dont le coursglorieux fut ſi digne d'envie,

Sage voluptueux , diſciple de l'Amour,

Favori de Vénus& l'honneur de ſa Cour ,

Maître dans l'art d'aimer , maître dans l'art d'é-

crire ,

Tendre Ovide , permets qu'avec toi je ſoupire,

Non d'amour (dès long-temps mon cœur en eft

levré)

Maisdetes propres maux dont tu m'as pénétré.,

Je dévore du cœur leur touchante peinture ,

Et j'en fais jour& nuit ma plus chère lecture.

Malheureux comme toi , cette conformité

Semble étourdir un peuma ſenſibilité.

1



JUILLET. 1774. 7

Deux êtres affligés qu'un même ſort raſſemble ,

Secroyent foulagés lorſqu'ils pleurent enſemble.

Mes malheurs cependant font au - deſlous des

tiens ,

Mais chaque infortuné ſent beaucoup plus les

fiens.

Relégué pour toujours chez le Gète barbare ,

Dans unclimat lauvage , où la Nature avare

N'offroit par-tout qu'un ſol aride , nud, déſert ,

Entouttempsde glaçons & deneiges couvert ,

Vivreparmi ce peuple altéréde rapine ,

Entouréde voiſins ardensà ſa ruine ,

Etriſquer chaquejour depérir avec eux ,

C'étoit là ton deſtin ; il eſt ſans doute affreux.

Je n'ai pas , il eſt vrai , ce combled'infortune :

Maisenfin végétant ſans eſpoir, ſans fortune ,

Traînant par-tout les ſoins ,les ſoucis dévorans ,

Loinde mon lieunatal errantdepuis vingt-ans ,

Blâméde mes amis&méprilé peut-être ,

J'en ſuis comme exilé , je n'oſe y reparoître.

Une ſœur me reſtoit qui m'aimoit tendrement :

Ceſeroitde mes maux l'unique allègement ;

Elle auroitpu ſans doute , au milieu del'aiſance ,

Demes deſtins un jour corriger l'inclémence ;

Maiscomme elle cut toujours le théâtre enhore

reur ,

Lahaineàl'amitié ſuccèdedans ſon cœur. 1

De tous les coupsdu Sortce coup m'eſt le plus

rude,

Aiv



8 MERCURE DE FRANCE.

C'eſt un mal que ne peut adoucir l'habitude.

Avec le temps , dit on , tout s'oublie aiſément :

Jen'enpuis convenir , je ſens trop vivement.

Heureux cent fois heureux ce vulgaire apathique

Confervant en tout temps un ſens froid léthar-

gique,

Cœurdur parhabitude , à qui lebien , le mal ,

La peine , le plaifir , enfin tout est égal !

Heureux ce portefaix content dunéceſſaire !

Ilbravele mépris , il craint peu la misère ;

Ses bras ſont ſes garants ; leur produit eſt cer-

tain:

Joyeux il vit, boit , chante , eſt heureux; car

enfin

Qu'est-ce que le bonheur?Unêtre chimérique

Qui de nos goûts divers prend le nom fantaſti-

que,

Dont on ne peut donnerde définition

Quecellede l'objet de notre paſſion.

L'unle met dans l'argent , un autre dans la gloire,

Les amans àjouir , les ivrognes à boire ,

Et ce mêmemanant ſi content quant il boit ,

S'eſtimât-il un Prince , eſt tout ce qu'il ſe croit.

Mais moi que mon mal - être &terrafle &ren-

verſe,

Qui , comme lui , n'ai point une erreur qui me

berce ,

Pointd'intervalleheureux qui trompe mes ennuis,

Ce quej'étois hier , aujourd'hui je le ſuis ,
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Toujours vil hiftrion; * quel métier , quand j'y

penſe!

Voilà pourtant le fruitde mon extravagance.

Ah! i j'ai quelquefois éprouvévosdouceurs ,

Muſes,vousm'avez fait bien payer vos faveurs.

Encor , ſi préférant l'agréableà l'utile ,

Dumoins jcufleoccupéquelquepoſte tranquille,

Où, libre & jouiffant d'un honnête loiſir ,

De l'étudedes arts j'euſſe fait mon plaiſir ,

Depuis long-temps peut-être entré dans la car-

rière,

Onmeverroitcouvert d'une noble pouſſière;

Mais un deſtin vengeur, pour combler mes re-

vers ,
1

M'a toujoursſuſcité milleobstacles divers ,

Et ſemblableau vaiſſeau dont l'Aquilon ſe joue

Qui , loin d'avancer , a toujours levent enproue,

Chaque emploique , pourvivre , il m'a fallu rem-

plir,

Sembleavoir toutexprès contredit mondefir.

Déjà pourtantj'ai vu quarante fois Borée

Faire prendre la fuiteà Pomone éplorée ;

L'eſprittoujours enpeine,accablédetravaux,

Jen'ai pu diſpoſer d'un inſtantde repos ,

Et, ſoupirant envainaprès la renommée ,

*Très - médiocre comédien dans une petite

troupede province.

Av



10 MERCURE DE FRANCE:

t

[

Monfeu, dejourenjour, lediffipe en fumées T

Ma folle erreur ainſi doublement me punit ;

Je n'en puis retirer ni gloire ni profit :

Mafaute inceſſamment ſe retrace à mavue,

Je vois avecdouleur l'occaſion perdue.

Inſenſé quej'étois !Un bon canonicat :

Pourmoi qui n'avois rien valoitun marquiſatai

Ce ſeroitmaintenant qu'exempt d'inquiétude,

Je pourrois tout entier me livrer à l'érude ,

Conſacrerchaque inſtantd'un loiſir enchanteur

Am'éclairer l'eſprit , à m'épurer le cœur.

Des paſſions le louffle en vain voudroit me nuires

De l'amour, àmonâge, on ne craint plus l'ema

pire.

L'ambition jamais n'égara ma raiſon :

Satisfait , je craindrois encor moins ſonpoiſon.

Je verrois en pitié ce courtiſan volage

S'agiter & toujours n'embraſler qu'un nuage.

Qu'ilme feroit aiſé d'éviter le fracas

D'unmonde quejehais&dontje ſuis ſi las !

Jeplaindrois ces mortels , jouets de la folic,

Quidans le tourbillon vont confumant leur vie

Et ſe diſant heureux , évoquent àgrand bruit

Leplaifir effrayé qui ſans ceſſe les fuit.

Non , la frivolité n'auroit pointmonhommage.

Jouir en paix de foi , c'eſt leplaiſirdu ſage.

*Un canonicat m'étoit deſtiné , & l'on ne m'a

voit fait étudier que dans cette vue.
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Souventje paſſerois , oiſif, laborieux ,

En ſpéculations des jours délicieux ;

Tantôt l'œil enchanté , l'ame tranquille & pure ,

Sur lebordd'un ruiſſeau contemplant la Nature ,

Ou, pour en ſavourerlesbeautéstour-à-tour,

D'autrefois admirant l'aurored'unbeaujour.

Quel ſpectacle divin ! quel délice ſuprême !

L'homme s'élève alors au deſſusdelui-même.

Soncœurivre dejoie , horsde lui tranſporté,

Sembleprendre ſonvol vers la Divinité.

Ah! c'eſt-là lebonheur , la volupté parfaite,

Lebienque j'ai perdu , le bien queje regrette,

Le ſeul qui cauſe encormon plus ardent defir ,

Etqueje pleureraijuſqu'au dernier ſoupir.

D**, à Cl**.

SUR LE PRINTEMS.

CHARMANTEHARMANTE Déefle

Des fleurs , du printems

Etde la jeuneſſe ,

T

4:1

Reviens dans nos champs.

Déjà le Zéphire

Plein de ſon amour,

Dans nos bois ſoupire

Après ton retour.

Chaque jour l'Aurore ,

Avj



12 MERCURE DE FRANCE.

De ſes tendres pleurs

En faiſant éclore

Desmoiſlons de fleurs ,

Aux Plaiſirs encore

Ouvrira nos cœurs.

Toutdans laNature

Va ſe ranimer ,

Ft c'eſt pour aimer.

Cette onde fi pure

Qui roule en grondant ,

Du flot,fon amant ,

Plaint par ce murmure

L'amoureux tourment.

Sous leverd feuillage

Un eſlaim volage

D'oiſeaux amoureux ,

Par fon doux ramage ,

Parfonbadinage

Exprime les feux ,

Et nous fait entendre

Quepour être heureux

Il faut être tendre.

Déjà le Soleil,

Seplongeant dans l'onde,

Vadu nouveau Monde

Preſſer le réveil.

Hâte-toi , Nuitſombre;

La Beautédans l'ombre
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Aime à ſe cacher ,

Et la plus ſévère

Ne repoufleguère

Qui fait l'y chercher.

Ceprofondfilence

Qu'interrompt par fois

Le vent qui balance

Mollementnosbois,

Dela nuit épaiſle

Augmentant l'horreur ,

Jette au fond du cœur

Certaine terreur

Propre à la tendrefle,

LeDieudu repos

Surlesyeux des mères ,

DesArgus lévères ,

Répand ſes pavots.

Quandtout est tranquille ,

Lors , à petit bruit ,

Cupidon conduit

Sa cohorte agile.

LesRis&les Jeux

Jamais ne ſommeillent;

:

:

Mais pourquoi, comme eux ,

Tantdejaloux veillent?

Importunsjaloux

Seriez-vous à craindre ?

Ah!loindevous plaindre ,



4 MERCURE DE FRANCE.

Vous êtes pour nous

Bien ſouvent utiles :

LesNymphes ſansvous

Seroient moins dociles

Les Plaiſirs moins doux

Aimable Jeuneſſe

Plongez-vous ſansceffe

Dans la douce ivrefle

Des tendres amours.

Tout dans la Nature

Offrela peinture

Du rapide cours

De vos plus beaux jours.

Un plaifir s'envole:

Qu'un autre quiſuit

Toujours vous confole

Decelui qui fuit.

L'Hermite Maillanne

P

LE VISIR PRECEPTEUR.

Fable orientale. *

Ourdonnerdesleçonsdeſageſſeàfonfils ,

Certain Sultan choiſit parmiſes favoris

*Cette pièce&laſuivanteſontimitées deM.de

St Lambert.
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UnViſiréclairé , connupar ſa prudence;

Va, dit- il auMiniſtre , au seinde l'innocence,

Loindutumultede laCour,

Elever ſa tendrejeuneſle;

Quepar les mœurs il puifle unjour

Delespeuplesfoumismériter latendreffe :

Pourformer fûrement ſon cœur àlavertu

Choiſis quelque lieu folitaire,

Je remetsentes mains l'autorité d'un père:

Puifle- t-il vertueux m'être bientôt rendu ! ...

Le jeune Prince part; .. après quatre ans d'ab

ſence,

Il vient revoir enfin cedangereux ſéjour:

Déjàſa raiſon jointe aux grâces de l'enfance

Plaît , & charme toute la Cour ...

Cependant à ſonfils trouvant moins demérite

Qu'àcelui de ſon favori ,

Le Sultan mécontent s'en plaint; mais celui- ci

Calme encepéude motsla douleur qui l'agite:

«Sire , detous les deuxj'ai prévu lesbeſoins;

>>Entre eux également j'ai partagémes foins :

>>>Je conviens que mon fils abien pu reconnoître

Qu'il lui faudroit compter ſur le ſecoursd'au

>>trui ;

Maisje n'ai pu cacheràl'enfantdemonmaître:

Que les autres mortels auroient beſoin de tui.

ParM. Houllier de St Remi.
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LE LABOUREUR SUR LE TRONE ,

fable orientale.

これ

Un Roi mourant ſans héritier

Qui pût prétendre à la couronnne,

Ordonna qu'on mit ſur le trône

Celui qu'onverroit le premier

Paroîtreaux portesde la ville;

Bienperfuadé que les Dieux い

:

Nefontjamais riend'inutile ,

Etqu'ils choiſiroient pour le mieux : ..

Cependant à peine il expire , 1

Qu'on découvre au pied du rempart

Unlaboureur que lehaſard

Vient en ce moment d'yconduire ;

Onlui dit qu'il eſt Empereur : ..

Lepeupleaccoutt , on l'environne ,

Ons'en ſaiſit , on le couronne ;

Le pauvrehomme eſt tranſidepeur.

Pourmarquedu pouvoir ſuprême ,

Onceint fon frontdu diadême ;

Régnez , lui dit-on : du feu Roi

Telleeſt la volonté dernière ;

Oubliez votre humble chaumière ...

Il oſe à peine ajouter foi

Aceprodige qui l'éronne ; ..

Tremblantil monte ſur le trône :

:

:

T
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Sur lesdegrés , toutprèsde lui,

Les triſtes chagrins& l'ennui ,

Auſſitôtviennentprendreplace;

Un voiſinpuiſſant le menace :

Il eſt trahi par des flatteurs

Qu'ilaccabloitde ſesfaveurs;

Déjà la cruelle famine

Enlève les meilleurs ſoldats ;

Pour comble , uneguerre inteſtine

S'allume au ſein de ſes Etats...

Amidu Roi dès lejeune âge ,

Certainmanant de ſon village

Joyeux vient le complimenter ;

«Je nepeux quelouer ton zèle ,

Mais , loinde me féliciter ,

>>Plains , dit-il , ma grandeur nouvelle.

>> Lorſqu'accablé du poids dujour ,

>>>Ami , je labourois la terre ,

>>Manquant de tout à mon retour ,

>>Jene ſentois que ma misère ;

Aujourd'hui j'ai bien d'autres loins :

>>Chaqueſujet demon Empire

Troublemonâme , ladéchire ;

>Je ſouffredetous leurs beſoins.

Parlemême.

i



18 MERCURE DE FRANCE.

LES TROIS PRÉCEPTES.

Nouvelle.

HEUREUX , quatre fois heureux le fils

obéiſſant& foumis à fon père ! Obfervant

le divin précepte , il obtient une longue

vie ,& rout lui réuſſit; au lieu que le fils

déſobéiſſant eſt malheureux , toutes ſes

entrepriſes ont une iſſue funeſte : la nou-

velle ſuivante offre un exemple frappant

de cette vérité. Dans Gênes la Superbe

vivoit Regnaud l'Eſcalle , gentilhomme

partagédes dons de l'eſprit & de la for-

tune. Il avoit un fils unique appelé Salar-

din, qui poffédoit toute ſon affection ; il

l'élevoit & l'inftruiſoit enbon père , n'é-

pargnant rien de ce qui pouvoit lui

être utile ou glorieux. Regnaud , déjà

vieux , tomba dangereuſement malade ;

&, fentant approcher le terme de ſes

jours , ilmanda un notaire pour faire fon

teſtament ; il inſtitua Salardin fon héri-

tier univerſel. Enſuite il l'exhorta , en

père affectueux , à graver trois préceptes

dans fa mémoire , pour ne jamais s'en

écarter : le premier , de ne point révéler

fon ſecretà ſafemme , quelque tendreffe
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qu'il eût pour elle; le ſecond,dene pas

élever comme fon fils & héritier un en-

fantdontil ne feroit pas le père; le troi-

ſième , de ne pas s'attacher à un Prince

qui , par lui feul , veut régir ſes États.

Aprèsces mots ſuivisde ſabénédiction ,

il expira.

Salardin , jeune , riche & de qualité ,

réſolut de prendre femme ,&de ſi bien

la choiſir , qu'il eût lieu d'en être fatis-

fait. Il époufa donc Théodora , qui,étane

belle &bien élevée,lui inſpira tant d'a-

mour , qu'il ne pouvoit s'éloigner d'elle.

Au boutde pluſieurs annéesde mariage,

Salardin , ſe voyant ſans enfans , crut, de

concert avec ſa femme , devoir en adop-

ter un pour l'élever comme fien , & lui

laiſſer ſes grands biens , au mépris des

avis paternels. Ils adoptèrent unnommé

Poſthume , enfant d'une pauvre veuve ,

&l'élevèrent avec plus de tendreſſe qu'il

ne méritoit.

Aubout d'un certain temps,Salardin ,

moins las du brillant féjour de Gênes ,

qu'excité par unedemangeaiſon ordinai

se à gens qui vivent dans l'indépendance,

jugea à proposde s'expatrier. Ayantdonc

pris quantité d'or & de bijoux , & fait

préparer tous ſes équipages, il partit de
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Gênes avec Théodora ſon épouſe chérie ,

&pofthume fon fils adoptif; & , paffant

par le Piémont, il ſe rendit à Montferrat.

Là, s'étant arrêté , il fréquenta beaucoup

deGentilshommes , faiſant avec eux des

parties de chaſſe&de plaiſir , & ſe mon-

trant ſi magnifique & libéral , qu'il étoit

généralement chéri& conſidéré. La ma-

gnificence de Salardin parvint juſqu'au

Marquis de Montferrat qui , le voyant

jeune , opulent , ſage & fpirituel , prit

tant d'amitié pour lui , qu'il ne pouvoir

paller un jour ſans le voir. La faveur de

Salardin auprèsdu Prince s'accrut au point

qu'il devint le canalde toutes les grâces.

Dans ce degré d'élévation , le favori fai-

ſoit ſon étude unique de complaire au

Souverain , juſqu'à prévenir ſes deſirs. Le

Marquis , jeune auſſi , aimoit fingulière-

ment la chaſſe à l'épervier : il avoit quan-

tité d'oiſeaux, de chiens & d'autres ani-

maux , ſelon l'uſage des grands ſeigneurs;

&il ne chaſſoit jamaisàl'oiſeau , on au-

trement, ſans être accompagné de Salar-

din. Un jour celui ci , ſeul en ſonlogis ,

ſe mit à penſer aux honneurs dont le

Prince le combloit; puis, ſe rappelant les

bons procédés , les mœurs honnêtes de

Poſthame,ſon fils reſpectueux ,ildiſoit ;
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•Ah ! que mon père ſe trompoit lourde-

"ment ! Je crois très - fort qu'il radotoit ,

>>ſelon la coutume des vieillards. Quelle

tottiſe , quelle frénéfie lui inſpiroit

>>cette défenſe expreſſe d'élever un enfant

>>d'autrui , &de m'attacher à un Prince

>>qui ſeul gouvernât tout par lui- même ?

>>Je vois à préſent qu'il étoitdans l'erreur.

"Poſthume n'eſt à moi que par adoption;

wil n'en eſt pas moins ſage , bien élevé&

infiniment reſpectueux. Etde qui pour-

>>rois- je être plus fêté que je le ſuis du

>>Marquis ? Cependant il fait tout par ſa

>>tête & ne conſulte perſonne. Il m'affec-

>tionne& m'honore à tel point , qu'il ne

>>ſauroit avoir plus de déférence pour un

ſupérieur; choſe qui m'étonne & me

>confond. Mais puiſqueje me suis déjà

»tiré au-delà de mes eſpérances de deux

>>des charges que mon père m'impoſa , je

>veux expérimenter la troiſième , ſûr de

redoubler le juſte & tendre amour de

>>mon épouse. Qui mérite plus ma con-

fiancequ'unefemmequi laiſſa la maiſon

>>paternelle pour ne faire qu'un cœur &

>>qu'une ame avec moi ? Aſſuré donc que

je puis lui confier les plus importans

fecrets , je veux éprouver ſa fidéliré ,

>>nonpour moiqui ſuis convaincu qu'elle
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1

>>m'adore , mais pour la tenter comme

>>feroient de jeunes idiots qui croiroient

>pécher irrémiſſiblement s'ils contreve-

>>>noient aux loix inſenſées de leurs vieux

>>parens."

C'eſt ainſi que Salardin plein de mépris

pourles troispréceptesde ſon père , réſo-

Jut d'en violer le troiſième. Il ſortit ſans

délai de chez lui pour ſe rendre au Palais ;

&s'étant approchéd'une barreoù étoient

perchés quantité de faucons , il prit le

meilleur & le plus cher au Marquis. Il

l'emporte ſans être vu , court chez un de

ſes amis nommé Francin , & le lui mon-

tre en le priant au nom de l'intime ami-

tié qui les unit , de le garder juſqu'à

nouvelordre ; enſuite il revientchez lui ,

où en ayant pris un des ſiens , il le tue

encachette&leporte à ſa femme. «Theo-

>>>dora , lui dit- il , ma chere épouſe , tu

>>ſais que je ne peux avoir une heure de

>>repos avec le Marquis , lequel , avec

>ſes chaſſes à l'oiſeau , avec ſes tour-

>>nois & mille occupations différentes

>>me tient dansun ſi continuel exercice ,

>>que ſouvent j'en ſuis plus mort que vif.

>>Pour ledétourner de ſes éternelles par-

>>>ties de chaſſe , je lui ai joué un tour

>>dont ilne ſera pas fort aiſe. Peut-être ſe

,
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&

>>Tepoſera-t- il quelques jours , & aurons-

nous un peude relâche. Qu'avez - vous

>donc fait , lui ditThéodora ?-Je lui ai

>>tué ſon faucon favori ; il eſt pour en

mourir de rage quand il le ſaura. » A

ces mots il ouvre ſon manteau ,

montre le faucon mort qu'il remet à ſa

femme , la chargeant de le faire cuire

pour le manger à ſouper en l'honneur

du Marquis. Théodora voyant l'oi-

ſeau mort ſe lamenta beaucoup ; &

ſetournant vers ſon mari, elle le tança

durement d'une pareille ſottiſe. Com-

ment avez- vous pu, lui dit- elle , vous

oublier affez pour outrager unPrince qui

a pour vous tantde bontés ? Sûr d'en ob-

tenirtout ceque vous voulez , vous tenez

le premier rang auprès de ſa perſonne.

Ah! mon cher Salardin , vous avez attiré

un cruel fléau ſur votre tête. Ily va dela

vie, ſi le Prince vient à ſavoir le fait.

Comment veux-tu qu'il l'apprenne, s'il

n'y a que toi & moi qui le ſachions ? Je

teconjure par la tendreſſe que tu eus tou-

jours pour moi, de ne jamais dévoiler un

myſtère dont la découverte entraîneroit

notre ruine. » -Ne craignez point ; je

mourrois plutôt que de révéler untel ſe-

cret. L'oiſeau cuit& apprêté , Salardin ſe

-
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mit à table avec ſon épouse. Maiscom-

me elle ne vouloit point manger & fe

rendre à ſes invitations preflantes de goû-

ter du faucon , il leva la main& lui fit

une menace qui la mit tout en feu.

Théodora , furieuſe de ſe voir ainſi

maltraitée , quitte la table; & , tout en

murmurant , elle proteſte de ſe venger

de ſon mari. Le jour ſuivant elle fortde

grand matin ,& court chez le Marquis , à

qui elle apprend la mortdu faucon. A

cette nouvelle le Prince fut ſaiſi d'un ſi

violentcourroux qu'il fit arrêter Salardin,

&, fans vouloir entendre aucune raiſon

il ordonna qu'il fût décapité ſur l'heure ,

&qu'on divisat ſes biens entrois parts ,

dont l'une ſeroit adjugée à ſa femme qui

l'avoit dénoncé , une autre à ſon fils ,&la

troiſième à l'exécuteur.

Pofthume qui étoit robuſte & diſpos ,

ayant appris la ſentence portée contre Sa-

lardin , & la diviſion de ſes biens , s'en

fut en diligence à Théodora,& lui dit :

Ma mère , ne vaudroit-il pas mieux que

je gagnaſſele tiers des biensde monpère,

qu'un étranger ?-Tu as raiſon, mon fils;

parce moyenlepatrimoine de Salardin

nous reſteroit en totalité. Le fils alla ſans

délai demander au Marquis la faveur

d'exécuter
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d'exécuter Salardin pour hériter dutiers

deſesbiens. Sa demande fut agréée.

SalardinavoitpriéFrancin ſon fidèleami,

dépoſitairedeſon ſecret,d'aller,dès qu'on

le conduiroit à la mort, ſupplierle Mar-

quis de permettre que l'accuſé lui fût

amenépour ſe juſtifier. Francins'acquitta

de ſacommiffion.

Cependant l'infortuné Salardin enpri-

fon, les fersaux pieds , s'attendoitd'heu-

re en heure à ſe voir conduire au théâtre

d'unemort ignominienfe ; & , pleurant à

chaudes larmes, il ſe diſoit : " Je ne vois

>>que trop à cette heure que la longue

>>expérience de mon père veilloit à ma

>>confervation. Ilme conſeilloit enhom-

>>me ſage& prudent;& moi ,infenſé que

>>je fuis, je mépriſai ſes avis. Lui , pour

>>>mefauver , me conſeillade fuir mes en-

>>nemis domeſtiques ,&je me ſuis rendu

>>leur proie pour qu'ils m'égorgeaffent&

>>jouiſſent de mon trépas : lui qui con-

>noiffoit l'humeur des Princes qui fou-

>vent aiment&haïffent , élèvent&abaif-

>>fent un ſujet d'une heure à l'autre,

>>m'exhortoit à fuir leur approche; & je

>>les ai imprudemment recherchés poury

>>perdre les biens , l'honneur& la vie.

>>Plût-à-Dieu n'avoir jamais éprouvé ma

I. Vol. B
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ود

>>perfide épouse! Ah ! Salardin, qu'il vau-

>>droit bien mieux pour toi avoir ſuivi les

traces de ton père , & laiſſé aux flatteurs

>>le ſoinde faire la cour aux Princes ! Je

>>ne vois que trop où m'a précipité mon

"aveugle confiance en moi , dans mon

>>épouſe , dans mon fils ſcélerat , & fur-

>>tout dans le cruel Marquis. Ah ! mal-

heureux Salardin ! à quoi es - tu réduit ?

>>Que te fervent tes titres , tes parens , ta

loyauté , ton intégrité, tatendreſſe ? O

>mon père ! je crois que regardant , tout

>>mort que tu es , dans le miroir de la cé-

>>leftebonté , tu me vois conduire au ſup-

>>plice en punition de n'avoir pas cru&

ſuivi tes ſages& affectueux avis. Je crois

>>qu'animé pour moi de la même ten-

>>dreſſe qu'autrefois , tu pries l'Etre Su-

>>prême d'avoir pitié des travers de ma

>>folle jeuneſle. Pardonne , je t'en con-

>>jure , à un fils ingrat & rebelle à tes

»leçons . »

Pendant que Salardin ſe faiſoit ainſi

ſon procès , Poſthume ſon fils adoptifvint

àla priſon avec les sbires ; & s'offrant in-

folemment aux yeux de ſon père , il lui

tint ce langage : mon père, comme vous

devez être décapité d'après l'arrêt du Prin-

ce, &que le tiers de vos biens eſt dévo-
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lu à celui qui vous exécutera , perfuadé

de votre tendreſſe à mon égard , je penſe

que vous n'improuverez pas que je me

charge de cette fonction. Par ce moyen

vos facultés ne tombant pas en mains

étrangères, reſteront dans lamaiſon. Sa-

lardin qui avoit écouté attentivement

Poſthume, lui répondit :"Dieu tebéniſſe !

monfils : tu as penſé commejele deſirois;

& fi d'abord je fuſſe mort inconfolatle

je mourrai content déſormais. Fais donc

ſansdélai ton digne emploi. » Poſthume

lui demande pardon & l'embraſſe; puis,

lui liant les mains , l'exhorte àſe réſigner

à la mort. Salardin, frappédela viciffitude

deschoſes, étoit interdit. Enfin fortant de

la prifon accompagné des sbires & du

bourreau , il s'achemina en diligence vers

le lieu du ſupplice. Y étant arrivé, il re-

garda les aſſiſtans &leur conta la cauſede

ſa mort. Enfuite ildemanda à Dieu hum-

blement pardon de ſes fautes , exhortant

les enfans à la ſoumiſſion envers leurs pè-

res. Quand le peuple ſut le motif de la

condamnationdeSalardin , il n'y eut per-

ſonne qui ne donnât des larmes au fort

de ce jeune infortuné , & qui ne fît des

vœux pour ſa délivrance.

Cependant Francin s'étoit rendu chez

Bij
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:

le Marquis , & lui avoit adreſſe ce dife

cours: " Très- illuftre Seigneur , ſi jamais

>>une étincelle de pitié s'alluma dans le

cœur d'un Prince équitable , je ſuis für

>>qu'elle enflammera le vôtre , ſi vous je-

>>tez un regardde votre clémence ordinai.

>>re fur l'innocence de monami , victime

>>d'une méprife, Seigneur , quel motifa

>>pu vous induire à condamner à la mort

Salardin pour qui vous aviez tant de

>>bienveillance ? Jamais il ne ſongea a

vous offenfer.Mais,Prince très-clément,

»ſi vous permettez qu'on amène devant

vousle plus fidèle de vos ſerviteurs avant

>>qu'il meure , je me flatte de vous dé-

>>montrer ſon innocence. » LeMarquis ,

les yeux étincelans de fureur , vouloit,
fans répondreun motà Francin', lechaf

ſerdeſapréſence , quandcelui -ci ſe prof.

ternantàſespieds,embraſſant ſesgenoux,

s'écria les larmes aux yeux ; «Grâce,grâce,

Prince équitable;quel'innocentSalardin

pne vousdoive pas la mort; calmez votre

>>courroux,& je vousconvaincraique l'ac

cuſén'eſtpas coupable.Aunomde cette

juſticeſiinviolablepour vosayeux&pour

vous , accordez une heure dedélai. Qu'il

>>ne ſoitpasdit, Seigneur, que vous ordon-

wniez précipitamment& fans preuve le
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trépas de vos amis. Le Prince envelop-

pantFrancindans ſon courtoux , luidit

Sansdouteque tu veux t'aſſocier à Salar-

din? Pour peu que tu allumes encore ma

fureur ,je te ferai expédier après lui .

Seigneur , je conſens de mourit avec lui,

pour prix demes ſervices, ſivous le trou-

vez criminel. Le Prince conſidérant l'in-

trépidité de Francin ,jugea qu'il ne s'o-

bligeroit pas à mourir avec ſon ami ſans

une parfaite conviction de ſon innocen

ce. Je veux bien , reprit- il , accorder une

heure de délai ; mais diſpoſe toi à ſubit

le même ſupplice que ton ami, ſi tu ne

prouves qu'il eſt innocent. Aces mots il

dépêcha undeſes officiers vers lesMinif

tres de lajuſtice pour leur commander

de ſa part de ſurſeoir à l'exécution, &

delui amener Salardin eſcorté de l'exé-

cuteur& lié comme il étoit. Quand ce-

lui-ci fut devant le Marquis encore tout

enflamméde colère , ilretint fondépit ,

&,montrant un viſage ouvert & ſerein ,

il lui parla en cestermes: Seigneur, mes

>>>fervices & mon attachement envers vo-

>>treAlteſſe n'avoient pas mérité l'ou-

>>trage que vous me faites en me con-

>>damnant àune mort ignominieufe; &,

>>ſi l'indignation que vous inſpire ma fo

Biij
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lie ( ſi c'en eſt une) vous rend cruel en

>>>vers moi, contre votre naturel , vous ne

>>deviez pourtant pas m'envoyer au ſup-

>>plice ſans m'entendre. Le faucon dont'

>>la mort prétendue vous rend ſi furieux

>>contre moi, eſt pleinde vie&tel qu'au-

>>paravant. Ce ne fut ni pour le tuer , ni

>>pour vous infulterque jele pris ; c'étoit

>>pour faire une ſecrette épreuve dont

-vous allez être inſtruit. » Alors s'adreſ-

fant à Francin qui étoit préſent, il le pria

de montrer l'oiſeau &de le rendre à fon

patron. Enfuite il conta au Marquis les

préceptes affectueux de fon père& leur

infraction. Le Prince entendant ainfi

parler Salardin , & voyant fon faucon

plus alerte & plus beau que jamais ,

étoit tout interdit. Mais quand il ſe

fut un peu remis , fongeant à fon in-

juſtice d'avoir condamné à mort un ami

innocent , il leva des yeux pleins de lar-

mes , & fixant l'accuſé , il lui parla de la

forte : « Si tu pouvois , Salardin , lire au

>>fond de mon cœur , tu verrois que les

>>liens qui te ferrent les bras ne t'ont pas

>>cauſé tant de douleur&dedétreſſe qu'à

>>moi de chagrin &d'amertume. Il n'y

Maura plus de joie&de félicité pourmoi,

>>ayant fi fort outragé un ami fidèle &

2
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>>zélé pour mon ſervice. Que ne puis-je

>>anéantir le paſſé ! mais la choſe étant

>>impoffible , je n'efforcerai ſi biende la-

>>ver l'affront que tu reçus , que tu ſeras

>>contentde moi. »

A ces motsle Prince lui ôtadeſes pro-

pres mains le cordon dont il étoit lié ,

l'embraſſa pluſieurs fois avec la plus vive

tendrefle ; &,l'ayant pris parla maindroi-

te , le fit affeoirà côté de lui. Enfuite il

vouloit que le même cordon ſervit pour

étrangler Poſthume en punition de ſaſcé-

lérateſſe. Mais Salardin s'y oppoſa , &

ayant fait approcher l'exécuteur, il lui tine

cedifcours : Poſthume,que j'élevois par

charitédès le bas âge , Dieu m'eſt té-

>>moinquejeneſais que fairede toi. En-

traîné , à la fois , parlatendreſſe que

j'eus pour toi juſqu'ici , & par l'indigna-

tion que m'inſpire ton atrocité , l'une

veutque je te pardonne ,&l'autre queje

féviſſe contre toi à toute rigueur. Que

faut- ildoncquejefaffe ? Montréau doigt

ſije t'abſous , je déſobéis au précepte di-

vin ſi je mevenge. Pourqu'onne metaxe

d'être ni tropbon ni trop cruel , jepren-

drai un parti mitoyen ; tu ne recevrasde

moi ni peine afflictive , ni pardon abfo-

lu. Prendsdonc en échange de mes biens

Biy
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que tuvouloisufurper , cette cordedont

tumelias les mains. Emporte la pour te

rappeler ſans ceſſe mes bienfaits& ton

crime. Fuis fi loinque je n'entende plus

parler de toi. C'eſt ainſi qu'il renvoya

Poſthume avec ſa malédiction , & l'on

n'eneut jamaisde nouvelles. Théodora ,

déjà informéedeladélivrancedeSalardin,

s'enfuit dans un couvent où elle termina

miférablementſa carrière.Salardinl'ayant

fu , prit congédu Marquis , quittaMon-

ferrat; &ayant appliqué àdebonnesœu

vres une partie de ſes richeſſes , il em-

ploya le reſte à coulerde longs&paiſibles

joursdansGênesſa patrie.

Traduit de l'italien deStrapparole,

parM. Flandy.

EPITRE adreffée à MM. les Elèves de

l'Ecole royale militaire fur la mort de

: Louis le Bien-Aimé.

PArunarrêt cruelquand le Deſtin ſévère

Auxvœux d'une famille arrache untendre père,

Sesmembresdéfolés , que réunit ledeuil,

Refferrentdes liens relâchés parl'abfence.

Dans cemalheur commun leurs cœurs d'intelli

gence
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Viennent tous à l'envi gémir ſur ſon cercueil.

Ainſique ces enfans,uniſſons nos misères ,

Nous dont un même ſortafaitde tendresfrères,

Orphelins malheureux qui perdons àla fois

Unpère , un bienfaiteur & le meilleurdesRois.

Hélas! tantqu'a regué l'Antonin de la France ,

Nous l'avons adoré dans un profond ſilence.

Aux Rois , pendant leur vie ,un hommage adreflé

N'eſt ſouvent que levœu d'un cœur intéreſlé.

Leur mort vient écarter tout ſoupçon d'impof.

ture.

Des louanges alors le mérite eſt fixé ;

C'eſt ſur leur tombe enfin que notre encens s'é-

pure.

Sur celle de Louis humectons de nos pleurs

L'encens,letriſte encens qu'en nos ſenſiblescœurs

Ajamais doitbrûler la flamme la plus pure.

François, oferiez-vous ſuſpecter nosdouleurs ?

Pouvions-nous donc l'aimer qu'avec idolatric ?

Ne luidevons- nous pas l'eſpoir délicieux

Deremplir quelque jour ,envers notre partic ,

Les devoirs impolés par ces donsglorieux

Quenous reçûmes d'elle en recevant la vict

Défenſeurs de l'Etat , nos modestes ayeux

Ne nous avoient laillé , pour toutbien après cux,

Que leur nom à porter& leurexempleàluivre.

Leurs rejetons obſcurs , oubliés , fans ſecours ,

Dans un repos honteux alloient traîner leurs

jours.

A

By :
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Leur ardeur s'éteignoit: pour la faire revivre,

Louis leBienAimé trouve unmoyen nouveau,

Perce le voile épais quicouvroit leur enfance;

Et du haut de ſon trône on voit ſa bienfaitance

Etendre ſes doux ſoinsjuſques à leur berceau.

Pour un fi beau projet tout lui paroît facile.

Son royaume n'a pas de ténébreux aſyle

Où ſon cœur paternel ne porte le flambeau :

Quels furent les tranſports de cette claſſe heu-

reuſe

A

Où Louis vint choiſir le languiſſant efſaim

Quelui-même vouloit ranimer dans ſon ſein!

Dès-lors la pauvreté ceſſad'être honteuſe ;

Et , ſur elle jetant un regard moins hautain ,

L'orgueilleuſe opulence envia ſon deſtin.

Ah! repréſentons- nous nos mères pénétrées

Peignant de cebon Roi les vertus adorées ,

L'offrant avec tranſport à notre affection ,

Moins commeun ſouverain quecommeun père

tendre ,

4

Formantnos foibles voix à bégayer ſon nom ,

Achanter fes bienfaits avant de les comprendre.

Retraçons- nous encor nos pères attendris ,

Juſtementenivrés d'un ſi glorieux prix ,

Nous prenant dans leurs bras , nous arrofant de

larmes ,

Des lauriers belliqueux nous vantant tous les

charmes ,

Ouvrant à nos regardsle livre del'honneur
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Et déjà nousdonnant des leçons de valeur.

«Eh ! quoi , nous diſoient-ils , un Roi brillant de

>>gloire

Abaille ſes regards ſur de Amples enfans!

>>Ce n'étoit pas aſſez que ſes bras triomphans ,

>>Aux champs de Fontenoyguidés par la Victoire ,

>>>Euſlent placé ſon nom au temple deMémoire.

>>>Dans cetemple , à côté des Princes bienfaiſans ,

>>Son grand cœur ſe livrant à toute la tendreſſe ,

>>Plein d'une noble ardeur , brigus les premiers

rangs.

>>L'on tremble , l'on frémit , on l'aime avec

ivrefle.

>>Que n'étiez-vous témoins de la vive détreſſe

Oti ſa vieendanger plongea la Nation !

>>L'amour ſeul égaloit la conſternation ;

>>Du deuil le plus profond la France étoit cou-

verte.

>>On n'entendoit que cris , que ſanglots en tout

>>>lieu ,
1.1

>>D'un ſeul homme pourtant on redoutoit la perte;

>>Mais l'Amour , en nos cœurs , en avoit fait un

Dieu.

>>Cefut à cette époque ,àjamais mémorable ,

>>>Que les François, ſortant de leur cruel effroi ,

>>>>Donnèrent tous d'une voix à ce Prince adorable

>>>Letitre le plus beau que pût choisir un Roi.

Ah ! cetitre ſi vrai , ſi touchant& fitendre ,

>>S'il n'avoit pas été le fruitde ce tranſport ,

:

B vj
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>>>Vos bouches , dontnos voix ſeconderoient l'ef

€

fort

A Louis , en ce jour, devroient lefaireentendre.

Répétez- leavecnous en des momens fi chers,

Et devenez du moins l'écho de l'Univers.

Ainfipardes leçons au-deſlusde notre âge,

Nos pères, de l'amour nousdictoient lelangage.

Pour réponſe, effuyant les pleurs que de leurs

yeux

Denotreheureux deſtin faiſoit couler l'image,

Sans leconnoître encor , nous pleurions aveceux.

Et, lorſquepource Roi ſenſible&généreux ,

Des plus vifs ſentimens nous éprouvons l'ivrefle,

Quandnous pouvons,comblésde les dons pré-

!cieux ,

Répandre ànotretour des larmesdetendrefle,

C'eſt dedouleur ſur lui qu'ilnous enfaut verſer!

Sourde à nos vœuxardens,la mortvientlepercer.

Hélas !nous le perdons ſans avoirpu lui rendre

Quelque ſerviceau moins pour les rares bienfaits,

Etnospremierstributs font de cruels regrets.

Paramourpourſon Peuple, il avouluTufpendre

Nosbras par lui formés à l'ombre de lapaix.

Sabonténous ravit l'honneurdeledéfendre,

EtLouis enmourant ne faitpeut-être pas

Si fesenfans chéris ne font pasdes ingrats.

Pour ſedéſabuſerque ne peut-il entendre

Leslongs gémiffemens qu'ils pouſſent ſur ſacen-

dre;
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Voir les pleurs dont leurs yeux , par la douleur

flétris ,

Baignentde ſon tombeau les lugubres trophées ;

Recevoir les ſermens que leurs voix étouffées

Répètent aux genoux de ſon auguſte fils ;

Sermens chers & facrésdont l'hommage fincère

Anos cœursdélolés rendra ſans doute unpère...

Maispourquois'arrêter àdes vœux ſuperflus ?

Dans la nuitde latombeilnenousentendplus.

Quoi ! Louis, duTrès-Hautimage ſur la terre ,

Suivit les doux tranſportsde ſoncœur paternel ,

Louis fut bienfaiſant,&n'eſt pas éternel !

Vainement voulions-nous , ô Sort inexorable,

Sur nousenla faveurdétourner ton pouvoir :

Tu n'as pas épargné ce Monarque adorable.

Ah! puiſque de la mort lecourroux implacable ,

En immolant Louis, a trompé notre eſpoir,

Vengeons-lede ſes coups; &, ſi la Bienfaiſance

Ne rendquepourun temps égalaux Immortels ,

Eterniſons- le au moins par la reconnoiflance ;

Dreflons-luidans nos cœurs àjamais des autels.

ParM. Bourgoing , lieutenant au rég.

d'Auvergne, ancien Elèvede l'Ecole

royale militaire.
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CHANSON.

Dédiée au Roi & à la REINE.

L

Sur l'AIR: Liſon dormoit.

E malheur ſembloitnouspourſuivre

En nous ôtant un Roi chéri ;

Mais dans ſon fals il va revivre

De même que le grand Henri.

Moins notre Roi que notre père,

Grand Dieu , qu'il va ſe faire aimer !

Se faire aimer ,

Se faire aimer

D'un peuple fidèle& fincère ;

Se faire aimer ,

Se faire aimer ,

Puiſqu'il fait ſi bien gouverner.

Et vous , Princefle incomparable ,

Quel bonheur d'être ſous vos loix !

Couple charmant , Reine adorable ,

Soyez le modèle des Rois.

Junon , ſi noble & ſi touchante ,

Ne brille par tant dans les cieux ,

Dedans les cieux ,

Dedans les cieux ,

Etne paroîtpas ſi charmante

Parmi les Dieux ,
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:

Parmi les Dieux ,

Que vous l'êtes devant nos yeux.

Recevez pour temple notre ame

Et tous nos cœurs pour vos autels ;

Notre encens , c'eſt la vive flamme

•Que fentent pour vous les mortels.

En vous contemplant ſur le trône

L'on dit : ah ! quel objet charmant!

Qu'il eſt charmant !

Qu'il eſt charmant ,

Etbiendignede la couronne!

Qu'en le voyant ,

Qu'enle voyant ,

L'on goûte undoux raviſſement!

ParMlle Hebert, âgée d'onze

ans&demi,

VERS écrits dans le cabinet d'un Poëte

D

Provençal.

uGénie , ences lieux , la flamme eſt attiſée

Parles rayons du Dieu qui rallume le jour.

De fon feu créateur cette terre embraſée

Semble être des beaux arts le fortuné ſéjour.

Ici , partout les ſens , l'ame eſt électriſée,

Ici la Poësie eſt filede l'Amour.
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Tandis qu'en nos climats laNatureglacée

Dans les cerveaux plusfroids reſſerre lapenſée,

Apollon , dontle char éclaire l'univers ,

Dérobe la Provence au ſouffle des hivers.

Il échauffe , il remplit la têtedu poète ,

Ildéfend à la voix de demeurer muerte,

Et l'aſpect d'un beau ciel enfante de beaux vers.

Ah! livre-toi ſans crainte aux tranports qu'il inf-

pire.

Au ſondes tambourins&des pipeaux légers ,

Sousces laurierstouffus , ſous ces vieux orangers

Dontleparfum le mêle à l'air quel'on reſpire,

Chante-nous les amours& lesjeux des bergers.

Ami , retracenous ces images riantes ,

Cesbolquets toujours verds , ces fleurs toujours

brillantes ,

(Card'unclimatheureux les fécondes chaleurs

Prolongent le printems, éterniſent les fleurs ; )

Peins fur-tout à mesyeux,dans ungrouppefolâtre,

Cesnymphes au front gai quemoncœur idolâtre.

Ici, de labeauté les regards font parlans.

AuxMules,àVenus il n'eſt point de rebelles.

Tout de l'enthousiasme excite les élans ;

Tous les eſprits ſont vifs; tous les cœurs font

brûlans.

DesTroubadours , ami, ſuis les traces fidelles.

L'aſpect de laNature&le fouris des belles

Sont les flambeauxdu goût & lesDieuxdestalens.

ParM. Françoisde Neufchâteau,
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MES TORTS.

J'ETOISjeune,&pourtant je rimois ſans effort.

Bientôt ce tort léger devint conſidérable :

Onimprima mes vers ; cetortirréparable

Danslepublic menuifit fort.

Par le ton louangeur jedébutai d'abord:

J'eus tort , à cequ'on dit. Un célèbre critique

Changea mon mieltrop fadeenun ſeltrop cauf-

tique;

J'eus cette fois unplusgrandtort.

Laflé de la philoſophie;

D'arts , de livres, d'auteurs , d'eſprit raflafić ,

Je revins à l'amourque j'avois oublié ;

Mais j'eus tort de choifit Sylvie.

Je l'adoroisde bonne foi :

Cetort (car c'eneſt un ) futcelui de ſes charmes.

Labelle ritbientôt de ſa flamme&de moi :

J'eusgrand tort ; je verſaides larmes.

Lafortune , à ſon tour , vint éblouirmes yeux.

Je l'invoquai ; j'eus tort. Ladéeſſe infidelle

M'accorda , me reprit ſes dons capricieux:

J'avoistropattendu ; je me plaignis tropd'elle.

Enfin, cachédans mamaiſon ,
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Je vivrai ſans projet & ſans inquiétude ;

Ledernierde mes torts ſera la ſolitude

Et c'eſt le tort de la raiſon.

Parlemême.

EPITRE à mon Ami M. de B*** ,

Officier au régiment de **.

Deta lettreprofimétrique
Mon cœur eft vraiment enchanté.

Leraviſſement ſéraphique

Qu'enlaliſantj'ai tantgoûté ,

Par mes vers , parma réthorique ,

Mérite bien d'être exalté.

Cherchons quelque tour énergique

Qu'aucun rimeur n'ait inventé ...

Hélas! ma muſe qui ſe pique

D'avoir quelque facilité ,

Va perdre touteſa rubrique

Achercher une route unique

Sur ce Pinde ſi fréquenté.

Des rimailleurs la république

Atant rimaillé , tant chanté

Pour les héros , pour labeauté ,

Et pour cet Apollon antique

Parqui le Parnaſſe gallique

Jaſilongtemps eſt régenté ;

)
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Pour ce chantre épique & tragique ,

Pour ce chantre anacreontique ,

Ce chantre comique & liryque ,

Hiſtorienphiloſophique

Qui vers le téjour plutonique

Par octante hivers emporté ,

Nous fait encore à tous la nique

Alorsqu'avec légèreté

Ilrouche ſonluth homérique

Que ledieudu Pinde a monté.

En vain mon eſprit s'alambique

Cherchantquelque œuvre poëtique

Qui puiſſe à l'imortalité ,

Près de ton oncle l'aſcétique *

Conduire tamuſe comique

Qu'inſpira toujours la gaieté.

Apollonn'a point écouté

La prière ſipathétique

Quepour toi moncœur m'a dicté:

DuParnaſle comme hérétique

Hélas ! jeme vois rejeté !

Derimeurs ungros famélique ,

Entous lieux déjà revendique

L'ouvrageque j'ai médité.

* M. de B. a eu un oncle Général de l'Oratoire

&connu par plufieurs ouvragesde piété.
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Dans mondélire pindatique ,

Dit unpoëte à mine étique ,

Voiture ainſi futpréſenté.

Ainfi ceChaulieu reſpecté,

Dans un poëmemagnifique ,

Er, ſans mentir , affez goûté ,

Parmoi, dit l'autre, futvante.

Untroiſième aux champsde l'Attique

Connupar ſa fureurmétrique

Qu'oubliala poſtérité ,

Voudroitquemoi , j'eufle imité

Uneſuperbe odepithyque ,

Oùjuſqu'aux cieux il a porté

Lagloiredu chantte érotique

Quidu leinde l'oifiveté

Au ſortird'un feſtin bachique ,

Parle tendre amour excité

PeintBathile & lavolupté.

Ah! meſſieursdelapoëtique;

Avotre troupe fantaſtique

Je laifle l'honneur chimérique

D'avoir toutdit & tout tenté.

Ceflez , meſſieurs , votre critique

Je ſuis un rimeurpacifique

Quin'aura point lavanité

D'égaler votredocte clique ;

Mais permettez que je m'explique

Sansaigreur, ſans malignité;

1

:
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Dansundélire prophétique

Monamiparvous futchanté,

Et votrehéros fut doté

Dubeau laurier académique

QueB.., ſeul a mérité.

Par M. le Marquis de C**,

RONDE AU.

1

Av bon vieux temps , & Rondeaux & balades

DenosCléments &de nos Benférades

Furentla langue, Ils chantoienttour-à-tour

Surunrefrain, leur bouteille& l'amour.

Mais plusn'entends quepoëtiſeurs fades.

Farceurs Anglois aux cervelles malades ,

Je ſuis lafléde vosjérémiades.

Oyez les fons d'unjoyeux troubadour

Aubonvieux temps.

Ilpeint lesjeux , les ris , & les ménades.

Comme labelle applaudit ſes aubades !

S'il revenoiten ce maudit ſéjour ,

Queje riroisde lui voir lans détour

i

Dire : meſliears , nous étions moins mauſlades

Aubonvieuxtemps,

Par le mémy,
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IMPROMPTU.

Mlle de G. , qui demandoitdes vers

à l'Auteur.

Vouscroyezquel'on peut rimer

Auſſi facilementque vous tournez nos têtes...

Dèsqu'onvousvoit il faut aimer ;

Lecœur le plus farouche augmente vos conquê

tes;

Unſeul de vos regards ſuffit pour le charmer.

Iln'en eſtpas ainſi d'un malheureux poëte ;

Illui fautmendier les faveurs d'Apollon ;

Et les caprices au vallon

Règnentcomme àvotre toilete.

Par le même.

AM. le Comte de la ** , échappé à une

tempête, à la vûe du château où sa

maîtreffe l'attendoit.

L'AIRfans nuage
Nous rafluroit

Contrel'orage;

L'heureux rivage
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Déjà paroît ;

Pleins d'alegreſſe ,

Nos matelots

Avec vîteſle

Fendent les flots ;

Le vaiſſeau vole ;

Maistout-à-coup

Le vieuxEole

Entre en courroux ;

Lamer s'agite ,

L'Eure * fougueux

Seprécipite

Duhautdes cieux ;

Aufondde l'onde

Phœbus s'enfuit ;

La foudre gronde ,

Le flot mugit ,

Le mât ſuccombe ;

Duhautdes airs

Le vaiſſeau tombe

Juſqu'aux enfers ;

Et lenaufrage
:

Achaque pas
:

Offre l'image

Dunoirtrépas.

Un Dieu ſenſible

*Vent .
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A ce tourment

Commande auvent

D'être paiſible ;

L'Aquilon fuit ,

Le flot s'abaiſle ,

La ſombre nuit

Bientôt nous laifle;

J'échappe au fort ,

L'amour m'éclaire ;

J'arriveauport;

Je voisCythère:

UneBeauté ,

ur lerivage

Tantdeſiré,

Malgrél'orage ,

Prévient le jour :

Eſt-ce la mère

Du tendreAmour ?

Non; c'eſt Glycère.

Ah! quel plaiſir !

Après l'abſence

Jevaisjouir

Deſaconſtance :

Mais déſormais

Plusde voyage ;

Jegoûte enpaix

Après l'orage

Le vrai bonheur :

L'objcz
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L'objet que j'aime ,

Eſtpourmon cœur

Lebien ſuprême.

ParM. Collin.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du Mercure du mois de Juin

1774 , eſt Miel; celui de la ſeconde est

laPoudre ( à poudrer&àtirer) ; celui de

la troiſième eſt le Mémoire ; celui de la

quatrième eſt l'œil. Le mot du premier

logogryphe eft Corps ( de tailleur ) où ſe

trouvent corps & cor; celui du ſecond ,

qui eſt uneEpître logogryphique àMile la

C*** , ſous le nomd'Eglé , eſt Rhinoce-

ros , où l'on trouve riz, rien , nier , Jo ,

non , noir , Corine , re , fi , rire , cire , os,

ire , fon ( voix) , fon , finon , ronce , Noé,

Enọc , Rhône , Rhin , Roch , héron , oie ,

ferin, oife,Rose , noces , cornes& or.

ÉNIGME.

Qui donc apratiquédans mes flancs ténébreux

Des fouterrains parmi les ombres ?

Je conduis ,par deux antres fombres ,

1. Pol. C
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Ades ſentiers étroits& tortueux,

Et puis encor vers une fortereffe ,

Roc eſcarpé , réduitheureux

Où l'homme fait en paix circuler ſa richeſſe,

Il eſt untempsou mes obſcurs cachots

Sontvers le feuil hériſlésde brouflailles ;

Quelquefois , des hauts lieux les abondantes

eaux

Viennent inonder mes canaux
[

Et ſaper ſourdement mes folides murailles ;

Quelquefois ,des adroits mineurs

D'un ſalpêtreenmon feindirige une traînée ,

Dontle rapide élan , pardes efforts yainqueurs ,

Amèneun bruit quisend la frontière étonnée

Enfin voit on foiblir le couple de fanaux

Dontnotre Commandant s'éclaire ?

Demes diſques brillans partent des feux nous

veaux ,

Et pour luimon fommet etunDicututelaire,

ParM. Papelart.

AUTRE.

1

E luisgại, je ſuistriſte oumauſlade ou char

mạng;

Je ſuistout ce qu'on veur: je fais également

Exprimerla furene on peindre la rendrellea
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Laje ſersàl'amant , plus loinà la maîtreſle.

Quoique du ſexemaſculin

Souvent, ſans metromper, on peut me croire

femme.

Riendeplus faux que moi: ſouvent j'ai l'air chas

grin

Lorſqueje ris au fond de l'ame;

Souvent, lorſquemonfront reſpire lacandeur,

Méconnoiſſant toute pudeur ,

Maboucheexhale l'impoſture.

Contrairequelquefoisàmaproprenature,

Je fais, tout lepremier , démaſquer letrompeurs

Mais propice à l'amour fidèle,

J'aimeà ledérober aux regards desjaloux.

Vois-tu ce tête-à-tête où Damis&labelte

Goûtentleplaiſir leplus doux ?

C'est moi... Maisj'en dis trop peut-être...

Quandonparlede ſoi , c'eſtàne pas finir.

Jeperds tout cependant ſi je mefais connoître,

Adieu: li mesproposontpute divertir ,

Et ademainencor le jeu plaît àmonmaître,

Jereviendrai t'entretenir.

ParunAbonnéauMercure

Cij
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AUTRE.

TANTÔT un bien , tantôt un mal ,

Tout chez moi ſe reſlentdemon pays natal.

Souvent je fais le fruitde l'ignorance ,

Et conduis quelquefois monhommeàla potence.

Lefripon meprodigue& l'avare mevend.

"Souvent ,lecteur , j'exerce un pouvoir deſpotique

Sur le clerc&fur le laïque ,

Sur le petit& fur legrand.

Quoiquebon , tranſplantédansuneterre ingrate,

Je languis , je me meurs fans porter aucun fruit;

Et, plusprécieux que l'agathe ,

Je m'appelleGagne-petit.

Ici fils de Minerve ou du lage Caton ,

Je les fais adorer au temple de Mémoire ;

Làde parens pervers exéctable avorton ,

Tout annonce bientôt leur crime & ma victoire.

L'amour-propre ſouvent devient mon ennemi ;

Sans lui je ferois des miracles ;

Mais cepetit furet, qui ne dortqu'à demi ,

Eſt preſque toujours fourd au bruit de mes ora-

cles...

Si quelquefois je fais le bonheur d'un Etat ,

J'y jette plus ſouvent la pommede diſcordes

Je fais d'un ſaint un ſcélerat

Qui file doucement ſa corde.

L
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Je fis moncoupd'eſſai ſur nos premiers ayeux :

Lecontrecoupfrappa leur future famille ,

Etlamort, de fil en aiguille,

Apprendramontriomphe ànosderniersneveux.

Si cestraits , cher lecteur , ne me fontpas connoî-

tre,

Dis-moidoncde finir ; tu m'auras donné l'être.

ParM. Cott, P. deB.

AUTRE.

UNE de nom, mais deux de ſexe différent ,

Notre but , cher lecteur , quoique toujours le

même ,

Eſtd'opérer diverſement.

Ceci ſentunpeu fon problême.

Mon frère , entravaillant , tourne dans ſon étui ,

Et ſagloire eſt de voir que tout cède à ſa force ;

Non moins forte ,un pivot flatté , pris à l'a-

morce ,

Se gliſlant dans mon ſein, devient mon point

:

d'appui

Sous mille formes différentes

Uneparcelle de mon corps

A

1. 2

Vaut mieux que l'œilde tes ſervantes

Pour conferver tous les tréſors.

Notreart communqu'inventa la Prudence.

Cij
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T

N'eſt pastoujoursdugoût del'Indigence;

Denos ſoins vigilans undangereux rival

Endevient en ſes mains l'ennemi capital.

Sansmoi,danslechaosdormiroitlaMuſique,

Etmonnom fittoujours l'orgueilde la Logique.

Jefais trembler l'Enfer , & , docileà mes loix ,

L'homme augmente la cour du ſouverain des

Rois.

Jeduis, dansquelquescas , ſynonymeà frontière ;

Dans l'hiſtoire , toujours je lefuis àlumière.

Encore unmot, lecteur , &je se mets au fait ;

Danslesmainsd'unApôtre onmevoittrait pour

trait.

J'enaitropdit: quelqu'unfaitdubruitàlaportes

Ah! c'eſt monennemi; vite , vite main-forte,

Parlemême.

LOGOGRYPH Ε.

JiEfuis cemerveilleuxqui , d'une:ilelégère,

Va rendre ſi ſouvent ſa viſite à Cythère.

Au-dedansde tes murs , amilecteur,jenais;

Etdans l'hiverje me repais.

Sept lettres fontmontout. Prends les troisde ma

tête,

Lecteur; tu trouveras enmoi

Cetermequechacun répète
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Alorsqu'ilveut parler deſoi.

Ote cellequi fuit , alors facilement ,

Dansles troisdema queueonvoitun élément.

On voitencor chez moi, de même qu'enunclot

e

tre,

Cemortel que par-tout l'habitnous fait connoi-

tre;

Unchétff animal, une note, celui

Qui,dans tous nos malheurs, vient nous ſervis

d'appui:

Cinqvoyellesavecunedoubleconfonne ,

Enfincemotlatin quiveutdireperfonne.

Pourle coupj'en dis trop:je vaism'eſquiver ;cat

Tu me prendrois au piége, & pronerois mer-

veilles.
')

C'estmondéfaut:jefuis fibabillard

Queſouvent, malgrétoi ,jete romps lesoreilless

ParM. l'Abbé Lau*** , P. de C**,

AUTRE.

:

INSTRUMENT néceffaire àquiconqueLaut,

Lecteur, je ſuis , (ans tête , àcôté detonlir.

Par M. Houllier de St Remi.

Civ
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AUTRE.

Du vrai côté, latin,enlogique enuſage ,

Je tracafle & j'exerce aſſez l'adoleſcent.

Pris à rebours , j'amuſe& fais trembler l'enfant

Quin'en faitpas encore davantage.

J

AUTRE.

e ſuis un fruit ſur ſeptpiedsfoutena ,

Fort agréable&bien connu.

Cher Antoine , tu ris & ton ameeſt contente,

Voyantdemes pareils la récolte abondante ;

Mais au moins, tout en les mangeant,

Des dons duCiel es-tu reconnoiſſant ?

Par des combinaiſons d'ulage ,

Enmoi l'on trouve une armedu Sauvage;

Un termedeblaſon , un animal ſautant :

Ou ſe mettre àcouvert ; enfin un élément.

L
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ROMANCE. *

Larghetto.)

En ſe jou- ant dans la prai-

r1- e, Ce ruiſſeau fait mille dé-

tours; Ainfi je vois,près de Sil-

vi- e, doucement s'écouler mes

*Paroles & muſique deM.Girard-Raigné.

Cv
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jours: Des mêmes nouds l'Amour nous

li-e , Et puiſſent - ils durer tcu-

jours! Des mêmes nœuds l'Amournous

live,Et puiffent- ils duer toujour !
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:

C'est dans les bras de ce qu'on aime

Qu'on oublie aisément ſesmaux.

Aimer, être chéri de même ;

Voilà les deſtins les plus beaux.

Out: c'eſt la volupté fuprême. bis.

Sescharmes font toujours nouveaux.

Dans ſes bras ferrer ſa maîtrefle

Se ſentirpreflé fur ſon cœur ;

Trouver les donsde la tendreile

Sous le voilede la pudeur ;

D'un baifer prolonger l'ivreſſe , bis.

Voilà le comble du bonheur.

NOUVELLES LITTÉRAIRES

Lettres édifiantes & curieuses, écrites des

miffions étrangères , parquelquesMil-

fionraires de la C. de J. XXXI &

XXXII recueil in- 12. A Paris, chez

de Hanſy lejeune , rue St. Jacques.

CES
Es nouveaux recueils,ainſi que cen

annoncés dans les volumes du Mercure

des moisde Mars & Avril 1775 ,1 doi-

vent fervirde ſuite à la collection des ler

tres édifiantes&curieuſes,commencéeom

1702. Lestomes 31 & 32 de cerre cot

Cvj
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lection,qui viennent d'être publiés, con-

tiennentpluſieurs détailsde travaux apof-

toliques, & offrentdes exemples de cha-

rité , de courage , de dévouement aux

devoirs les pluspénibles duſaintMiniſtè-

re , très- propresà nourrir la piété du lec-

⚫teurchrétien , à l'affermir dans ſa foi&

àéchauffer ſon zèle pour le progrès du

Chriſtianiſme.

Ceuxqui cherchentde nouvelles inf-

tructions ſur les pays éloignés, trouveront

icideux mémoires ; l'un fur la Cochin-

chine , l'autre fur le Tongkin. Nous

étions peu inſtruits de l'intérieur de ces

royaumes & de leur hiſtoire. Nous igno-

rionsla ſuite des Rois qui lesont gouver.

nés , &les révolutions fréquentes qui y

font arrivées. Le tome 31 endonne une

netice où l'on s'eſt borné à raſſembler

quelques traitsprincipaux. Cettenotice ,

ainſi qu'une autre ſur le Thibet& fur le

royaume des Eleuthes nouvellement

ſubjugué par l'Empereur de la Chine ,

paroîtra un peu ſeche , mais il eſt des

matières uniformes & pen ſuceptibles

d'ornemens.

Les autres morceaux de ce recueil font

unmémoire fur les Juifs qui font à Cais

fongfou,capitaledelaprovincedeHonan
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enChine; un tableautouchantde l'état de

la religionChrétiennedans cet empire en

1754 ; un journal exact du voyage d'un

Miſionnaire au Pérou; un recueild'ob-

ſervations ſur les mœurs & le caractère

des habitansduroyaumede Bengale; in

précis des uſages & des cérémonies des

Chinoisdans leurs mariages. LeMillion-

naire auteur de ce précis, daté de Pé-

king le, Septembre 1765 , nous inftroit

de pluſieurs particularités curieuſesnégli-

gées par les autres Miſſionnaires . Nous

enrapporteronsquelques-unes. On doit

obſerver d'abord qu'enChineles pères&

mères , ou à leur défaut les ayeux& les

ayeules , ou enfin les plusproches parens ,

ont une autorité entièrement arbitraire

fur les enfans lorſqu'il s'agitde les marier.

On entend par les plus proches parens

ceux qui font du côté paternel; car les

parens du côté maternel n'ont de l'auto-

rité qu'au défaut des premiers. Les ma-

riages des Chinois diffèrent des nôtres

encequenon-feulementlafille n'apporte

aucunedot ,mais encore en ceque l'époux

eſt , pourainſi dire , obligé d'acheter la

fille& de donner àses parensune fomme

d'argentdont onconvientde part & d'au-

tre. Ce font des eſpèces d'arthes dout on
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paye une partie après que le contrat eft

figré , & l'autre partie quelques jours

avantla célébration du mariage. Ourre

ces arches,l'époux fait aux parensdel'épou-

feunpréſentd'étoffesde foie , de riz , de

fruits,&c. Si les parens reçoiventles arthes

&le préſent , le contrateſt cenfé parfair,

& il neleur est pluspermisde ſe dédire.

Quoique l'épouſe ne ſoit point dotée ,

cependant l'uſage eft que les parens qui

n'ontpointd'enfant nale,lui donnentpar

pure libéralité , des habillemens & ure

eſpècede troulleau. Il arrive mêmequel-

quefois en pareilcas que le bear-père fait

venir fon gendre dans ſa maiſon , & le

conftitue héritier d'une parrié de fes

biens ; maisilne peut ſediſpenſerde lé-

guer l'autre partie à quelqu'un de fa fa-

mil'e & de fon nom,pour vaquer aux fa

crifices domeſtiques qu'on fait aux eſprits

des aveux ; & s'il menit avantd'avoir

fixé fon choix , lesloix obligert ſes plus

proches parensàs'affembler , &à procédér

àl'élection d'un ſujer capablede remplir

cette pieuſe occupation. On regarde ces

facrifices commequelque choſe de fi e

fentiel,que celui qui ſe marie ne peut

allerhabirer la maiſon de ſon beau-père ,

s'il eſt fils unique ; & en cas qu'il le falſe,
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il nepeuty reſter que juſqu'à la mort de

fon père. LesChinois reconnoiffent deux

fins dans le mariage. La première est cel.

le deperpéruer les facrifces dans le tem-

plede leurs ayeux; la ſeconde eſt la mu!

tiplication de l'eſpèce. Les philofophes

quiont fait le recueilcontenudans leli-

vredes rits , parlent de l'âge propre au

mariage , & diviſent tousles âges en gé

néral , en leurprefcrivantà tous, leurs em.

plois. Les hommes , diſentils , àl'âge

dedix ans,ont le cerveau aufli foible que

lecorps , &peuventtoutau plus s'appli

quer aux premiers lémens des ſcierces.

Leshommesde vingt ansn'ontpoint er-

coretoute leur force, ils apperçoivent à

peinelespremie'srayons de la raifon; ce-

pendantcommeilscommencentàdevenic

hommes , on doitleur donner le cha-

peauviril. Atrente ans l'homme eſt vrai-

menthomme; il eſt rotuſte, vigoureux;

&cet age convient au mariage. On peut

confier à un homme de quarante ans les

magiſtraturesmédiocres , & àunehomme

decinquante ans les emploisles plusdif-

ficiles&les plusétendus. Afoixante ans

on vieillir , & il nereſte plus qu'une pru-

dence fans vigueur ; de forte que ceux

de cerâgene doiventtien fairepar eux-
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:

mêmes, mais preſcrire ſeulementcequ'ils

veulentque l'on faffe. Il convient à un

ſeptuagénaire , dont les forces du corps

&de l'eſprit fontdéſormais atténuées &

-impuiſſantes , d'abandonner aux enfans

leſoindesaffairesdomeſtiques. L'âge dé-

crépit eſt celuide quatre-vingt& quatre-

vingtdix ans. Les hommes de cet âge ,

ſemblables aux enfans ,ne ſontpasſujets

des loix ; & s'ils arrivent juſqu'à cent

ilsne doivent plus s'occuper que du ſoin

d'entretenir le ſouffle de vie qui leur

reſte .On voitpar cette diviſiondes âges ,

que lesChinois croyoient autrefois que

l'âgede trente ans étoit leplus propre au

mariage. Mais aujourd'hui les loix cèdent

à l'uſage & aux circonstances des temps.

Rien n'eſt plus ordinaire parmi les Chi-

nois quede convenir des articlesd'unma-

riage , long-temps avant que les Parties

foientenâgedele contracter ; ſouventmê-

meondreſſe ces articles avant que les fu-

turs époux ſoient nés. Deux amis ſe pro-

mettent très - férieufement &d'une ma-

nière folemnelle , d'unir, par le mariage,

les enfans qui naîtront duleur , fi ces én,

fans font de ſexe différent , &la folem-

nitédecettepromeſſe conſiſte àdéchirer ſa

tunique &à s'en donner réciproquement
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une partie. Cependant ceux qui profeffent

la morale chinoiſedans toute fapureté,ne

ceſſent point d'exhorter les peoples à fuir

ees fortesd'engagemenstéméraires. Tous

les mariages fe font pardes négociateurs ,

tant du côté de l'homme que du côté de

lafemme. Il n'eſt peut- être pas d'emploi

plus délicat&plus périlleux que celui là;

car fi on commet quelqu'irrégularitédans

la négociation , on est très- ſévèrement

puni. Outre le négociateur , il y a com-

munémentune perſonne qui préſide au

mariage de part &d'autre ; c'eſt ordinai-

rement le père oule plus proche parent

des futurs époux. On punit aufli ces pré-

fidens s'ils font quelque ſupercherie ou

quelque fraude notable , & le degré des

peines qu'on leur fait fubir eſt preſcris

par te livre des rits. Il n'eſt permis àau-

cun Chinois d'avoir plus d'une femme

légitime ;& cette loi eſt preſque auffi an-

cienne que leur empire. Ilya cetre diffé-

rence entre la femme légitime&la con-

cubine, que la première eſt lacompagne

dumari&la maîtreſſe des autres femmes

qui lui font entièrement fubordonnées.

LesChinois recherchentdans leurs ma-

riages l'égalité d'âge & de condition ;

mais pour cequi regarde lesconcubines,
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chacun ſuit ſon caprice , & les achette

ſelon ſes facultés. Tous les enfans qui

naiſſent des concubines reconnoiffent

pour leur mère la femme légitime deleur

père: ils neportent pointledeuil de leur

mère naturelle ; & c'eſt à la première

qu'ils prodiguentles témoignages de leur

tendreſſe , de leur obéillance &de leur

teſpect. Les loix écrites de l'Empire dé-

cernent des châtimens févères contre les

perſonnes mariées qui s'écarrent ouverte.

ment des devoirs de leur état. Ces mê-

mesloixcependant permettentledivorce

encertains cas,dontvoici les principaux.

Si entre le mari & la femme il y aune

antipathie notable, enforte qu'ils nepuiſ-

ſentvivre en paix, il letit eſt permisde

ſe ſéparer, pourvu que lesdeux Parties

confentent audivorce. Secondement,fi

une femme eſt convaincue d'adultère ,

crime très-rare parmi les Chinois , elle

eſt répudiée ſur le champ, fans qu'elle

puiſſe ſe prévaloirdes loixqui pourroient

lui être favorables dans des cas,moins

graves. Ily a encore ſept autres cauſesde

divorce marquées par la loi , ſans lef

quellesun mari ne peut répudier ſa fem

mes&s'expoſe , s'il l'entreprend , à rece

voir quatre-vingtcoupsde bâton , &
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1

vivreencore avec ſa femme malgré lui.

Cescasfont,premièrement, fi la femme

eſt ſtérile; fecondement, ſi elle fe con-

duit d'une manière peu décente; troife-

mement ,fi elle a contracté une habitude

dedéſobéir aux ordres du beau-père ou

de la belle-mère; quatrièmement, fi elle

eſt indifcrete & peu prudente dans ſes

paroles;cinquièmement, ſi elle détourne

àfon profit , ou à celui de quelqu'autre ,

lesbiensdelamaiſon; fixièmement , fi

elle manifeſtedes vices contraires aubon

ordre&au repos de la famille ; ſeptiè

mement enfin , fi elle est attaquée de

quelquemaladiedégoûtante , comme la

lèpre, qui eſt unmal affez commun en

Chine. Il faut néanmoins que tous ces

casfoient accompagnés de circonstances

aggravantes. Mais voici d'autres loix. Si

une femme s'enfuit contre la volonté&

àl'inſçu de fon mari , on lui donne cent

coups de verges ,&le mari peut la ven-

dreàl'encan. Si elle ſe marie après s'être

enfuie, on l'étrangle. Si fon époux la

laiſſe& s'abfente pendant trois ans fans

donnerde ſes nouvelles, elle ne peut

prendre aucun parti fans en avoir aupa-

ravant averti le Magiſtrat ; & fi , par im-

prudenceou par ſupercherie, elle omet
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cette précaution , on lui donne quatre-

vingt coups de verges , ſi elle abandonne

la maiſonde ſon mari , &cent coups, fi

elle ſe remarie : au lieu que quand elle a

préſentéune requête aux Mandarins , &

qu'elle leur a expoſé la ſituation où elle

ſe trouve , elle peut obtenir la liberté de

ſe remarier , ou d'embraſfer l'état de con-

cubine. Dans tous ces différens cas , la

concubine eſt puniededeuxdegrés moins

ſévèrement que la femme légitime.

Mais la concubine eſclave eſt ſujette au

même châtiment. Lorſque deux familles

ſontconvenuesd'un mariage par le moyen

desnégociateurs&quele contrat eſt ſigné,

on commence les cérémonies en uſage;

elles ſe réduiſentà fix chefs. Lapremière

conſiſte à convenirdu mariage; la fecon-

deàdemanderle nomde la fille , le mois

&lejour de ſa naiſſance; la troisième à

confulter les Devins ſur le mariage futur,

&àen porter l'heureux augure aux parens

de la fille ; la quatrième à offrir des étof-

fes de foie & d'autres préfens , comme

des gages de l'intention où l'on estd'ef-

fectuer le mariage; la cinquième à pro-

poſer le jourdes noces,& enfin le ſixième

à aller au-devant de l'épouſe pour la con-

duire enfuite dans la maiſon de l'époux.
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Mais ces cérémonies ne ſe pratiquent

qu'entre les familles conſidérables. D'ail-

leur , comme elles font fort longues , les

gens ducommun joignent ordinairement

les cinq premières .

- Le Milionnaire auteur de cette noti-

cenous donne les formules de compli-

mens pratiqués dans ces occaſions ;& ces

complimens font mis pas écrit fur des

cahiers; car les Chinois n'écrivent pas

fur des feuilles volantes. Des dépurés

portent ces cahiers & les accompagnent

de préſens. La famille de l'époux envoie

des étoffes de différentes couleurs ,parmi

leſquelles on a ſoindene rien mêler de

blanc, parce que cette couleur eſt celle

dudeuil. Au jour marqué pour la célébra-

tion du mariage, l'époux s'habille le plus

magnifiquement qu'il lui eſt poſſible , &

tandis que ſes parens fontaſſemblés dans

le temple domeſtique des ayeux qu'ils

inſtruiſent de ce qu'ils vont faire, il ſe

met à genoux ſur les degrés du temple ,

& , ſe profternant la face contre terre , il

ne ſe lève que quand le ſacrifice eſt ache-

vé. Après cette cérémonie on prépare

deux tables , l'une vers l'Orient pour le

père de l'époux , l'autre vers l'Occident

pour l'époux lui- inême. Le maître des
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cérémonies , quieſt ordinairementundes

patens, invite le pèreàprendre ſaplace ,

&auſſi tôt qu'il eſt aſſis,l'époux s'appro-

chedu ſiege qui lui eſt préparé. Lemaître

decérémonies lui préſente alorsunecou-

pe pleine de vin; &, l'ayant reçue à ge-

noux , il en répandun peu fur la terre en

formede libation,& fait,avantdeboire,

quatregénuflexions devant ſonpère, s'a-

vanceenſuite vers ſa table,& reçoit ſes

ordres à genoux. Allez, mon fils, lui dit

>>le père , allez chercher votre épouse ;

"amenez dans cette maiſon une fidelle

>>compagne qui puiſſe vaquer avec vous

auxfoinsdes affairesdomeſtiques.Com.

>>portez-vous en toutes chofes avec pru-

>>dence& avec ſageſſe. Le fils ſe prof-

ternant quatre foisdevant fon père , lui

répond qu'il obéira. Un moment après

il fort , il entre dansune chaiſe qu'on

tient prêteà la portede la maiſon; plu-

ſieurs domeſtiques marchent devant lui

avec des -lanternes , uſage qu'on a con-

ſervé, parce qu'autrefoistous les mariages

ſe faifoientde nuit; & lorſqu'il eſt arri-

véà lamaiſonde l'épouſe , il s'arrête à

la portede la ſecondecour , & attendque

fonbeau-père vienne le prendre pour

L'introduire. On obſerveà peu-près les
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mêmes formalités dans la maison de l'é-

pouſe. Le père& lamère ſont affis l'un

à la partię orientale , l'autre à la partię

occidentale de la courdu portique inté-

rieur , & les parens forment un cercle

autour d'eux. L'épouſe , que ſa mère apa-

rée elle mêmede ſes plus riches vêtemens,

ſetientdebout fur les degrésduportique,

accompagnée de fa nourrice , qui , dans

cette circonftance , eſtcomme fa para.

nymphe , & d'une autre femme qui fait

l'officede maîtreſſe des cérémonies. Elle

s'approche enfuitede fon père & de fa

mère, & les ſalue l'un& Pautre quatre

fois. Elle falue égalementtous fesparens,

&leurditle dernier adieu. Alors la maî-

treffedes cérémoies luipréſente une cou-

pedevinqu'elle reçoit à genoux: elle fait

la libation ordinaire& boit le reſte du

vin, après quoi elle fe met àgenoux de-

yant la table de ſon père qui l'exhorte

àfe conduire avec beaucoup de fagetſe ,

&à obéir ponctuellement aux ordres de

fon beau-père &de ſabelle-mère. Après

l'exhortation , ſa paranymphe la conduit

hors la porte de la cour , & fa mère lui

mer un collier pour marque de la perte

de la liberté, & après avoir orné ſa tête

d'une guirlande , la couvre d'un grand
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voile : Ayez bon courage , ma fille , lui

>>dit-elle ; foyez toujours foumiſe aux vo

>>lontésde votre époux , & obſervez avec

exactitude les uſages que les femmes

doivent pratiquer dans l'intérieur de

>>leur maiſon , &c. Les concubines de

fon père , les femmes de ſes frères &de

ſes oncles l'accompagnentjuſqu'à la porte

de la première cour , en lui recomman-

dant de ſe ſouvenir des bons conſeils

qu'elle a reçus. Cependant le père de

l'épouſe va recevoir l'époux . Lorsqu'ils

font arrivés au milieude laſeconde cour,

l'époux ſe met àgenoux , & offre à fon

beau-père uncanard ſauvage que les do-

meſtiques de cedernier portent àl'épouſe

comme unnouveau gage de ſon attache-

ment. Enfin les deux époux ſe rencon-

trent pour la première fois :ils ſe ſaluent

l'un & l'autre , & adorent à genoux le

ciel, la terre& les eſprits quiypréſident.

La paranymphe conduit enſuite l'épouſe

au palanquin qui lui eſt préparé , & qui

eft couvert d'étoffe couleur de roſe. L'é-

poux lui donne la main ,& ſe placedans

un autre palanquin, ou bien monte à che-

val. Mais il eſt à remarquer qu'il marche

entouré d'une foule de domeſtiques qui ,

outre les lanternes dont il eſt parlé plus

haut,
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haut,portent tout ce qui ſert àun ménage,

comme lits , tables , chaiſes , &c, Quand

l'époux eſt arrivé à la porte de ſa maiſon,

il deſcend de cheval ou fortde ſa chaiſe,

&invite fon épouſe à entrer chez lui . Il

marche devant elle , & entre dans la cour

intérieure où le repas nuptial eſt préparé.

Alorsl'épouſe lève ſon voile& ſalue fon

mari. L'époux la ſalue à ſon tour , & l'un

&l'autre lave ſes mains;l'époux,à la par-

tie ſeptentrionale, &l'épouſe , à la partie

méridionale du portique. Avant de ſe

mettre à table , l'épouſe fait quatre génu-

flexions devant fon mari , qui en fait à

fon tour deux devant elle. Enſuite ils ſe

mettent à tabletête à tête; mais avantde

boire&de manger, ils répandent unpeu
de vin en forme de libation , & mettent

àpartdes viandes pour les offrir aux ef-

prits ; coutume qui ſe pratiquedanstous

les repas de cérémonie. Après avoir un

peu mangé& gardé un profond ſilence ,

l'époux ſe lève , invite ſon épouſe àboire,

&ſe remet incontinent àtable. L'épouſe

obſerve la même cérémonie à l'égard de

ſon mari ; & en même-temps onapporte

deux taſſes pleines de vin; ils enboivent

une partie , &mêlent ce qui reſte dans

une feule taſſe pour ſelepartagerenfuite

I. Vol. D
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&achever de boire. Cependant le père

de l'épouxdonne un grand repas à ſes pa-

rensdans un appartementvoiſin; la mère

de l'épouſe en donne un autre dans le

même temps à ſes parentes&auxfem-

mes des amisde ſon mari ; de forte que

lajournée ſe paſſe en feſtins. Ilyaen-

core quelques cérémonies à remplir;mais

ladernière&celle que l'on peut regarder

comme le complément & la perfection

des autres , eſt de faire un facrifice aux

ayeux pour les inſtruire de la viſite que

lanouvelle mariée va leur rendre. Pen-

dant ce temps-là les deux époux ſe prof-

ternent ſur les degrés du temple; ils ne

ſe relèvent quequand on a tiré le voile

fur les tablettes où ſont écrits lesnomsdes

ayeux. Enſuite on introduit les mariés

dans le temple, où , après pluſieurs génu-

flexions , ils adreſſent à voix baſſe des

prières aux eſprits pour les engager à leur

êtrepropices.
LemêmeMiſſionnaire auteur de cette

notice ſur les uſages&cérémonies de ma-

riage des Chinois , cite deux loix très-

ſages concernant les Mandarins. La pre-

mière défend d'exercer aucune magiſtra-

ture dans la ville &dans la province où

l'on est né. Rienne peut diſpenſer de
1



JUILLET. 1774 . 75

cette loi , & il n'en eſt peut-être aucune

qui ſoitplus conſtamment& plus réguliè-

rementobſervée. Laſeconde interdit tou-

te forte d'alliances dans la province où

l'on exerce quelque emploi public.

Une lettre écrite de Chandernagor ,

dans le royaumede Bengale , lepremier

Janvier 1753 , contient quelques détails

curieux fur les habitans de l'île de Ma-

dagascar & fur pluſieurs uſages ſuperſti-

cieux obſervésdans le Bengale. L'auteur

faitmentiond'une grande Pagode oud'un

grand Temple ſitué près de Chanderna-

gor , &dédié au Dieu Jagrenat. Cette

divinité eſt placée ſur une eſpèce d'autel

aſſez élevé. Elle avoit autrefoisdeux yeux

d'un éclat ſi éblouiſſant qu'on n'oſoit l'en-

viſager. C'étoit deux pierres précieuſes ,

d'un prix inestimable. Un Anglois en

arracha une il y a quelques années , &

rendit le dieu borgne. Des François ont

tenté ſouventde le rendre aveugle ; mais

il eſt actuellement ſi bien gardé qu'ils ont

perdu l'eſpérance d'y reuſſir. Le bruit

court ici , ajoute le Miſſionnaire , que

leprofanateur Anglois a vendu l'œil du

dieu Jagrenat au Roi de France , qui le

porte en certainjour de cérémonie.

On verra avec ſatisfaction dans une

Dij
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lettre du R. P. H. B** , Miſſionnairede

la C. de J. différentes inſtructions ſur les

mœurs des Perſans, leurs exercices , & les

feſtins quele Roi fait en public. L'uſage

de ces feſtins eſt très-ancien dans la Per-

ſe , puiſque le livre d'Eſther fait men-

tion de la ſomptuoſité dubanquet d'Af-

fuérus ; mais ceuxqu'on fait maintenant

ſontplutôt des feſtins d'audience que des

banquets de réjouiſſance. C'eſt durant ces

feſtins que le Roi traite des affaires d'E-

tat& qu'ildonne audience aux Miniſtres

des Princes Etrangers. Ony étale toutce

qu'il ya de plus précieux dans la maiſon

duRoi.Onmet en paradedevantla ſalle,

quantité d'éléphans , de lions , de tigres ,

de léopards & tous les animaux rares de

la ménagerie; les chaînes&les clousavec

leſquels on les attache ſont d'or , & cha-

cunde ces animaux a devant lui deux cu-

vettes d'or , dans l'une deſquelles eſt ſa

boilfon &dans l'autre ſa nourriture.

Mais ce qui relève l'éclat de ce pompeux

étalage , c'eſt le coup-d'œil magnifique

que préſententdix-huit chevaux de main ,

rangésdevant cette falle; chaque cheval

vaut un tréſor. Les étriers ſont d'or , les

brides , les devant & les derrières des

ſelles ſont d'or émaillé , garnidepierres

,
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précieuſes auſſi bienque les houſſes. On

range quelquefois parmi ces chevaux des

ânes ſauvages richement enharnachés , &

l'onmetdevanteuxcommedevantchaque

cheval deux baſſins d'or , où font leur

nourriture& leur boiſſon. Un Eſpagnol

ſe trouvant à cette Cour, ſurpris de voir

des ânes ſauvages ſi bien parés , & firi-

chement couverts, perdit ſa gravité , &

ne put s'empêcher de rire : un Officier

de la Cour s'approcha de lui & lui de-

manda fort civilement ce qui lui donnoit

occaſion de rire. Il répondit qu'ii rioit

de voir traiter avec tantdedistinction des

animaux qu'on regardoit avec le dernier

mépris enEſpagne. L'officierluirépliqua

avec reſpect : « C'eſt que les înes font

>>communs dansvotre pays,& nous en fai-

>>ſons grand casdans le nôtre , parcequ'ils

>>yfonttrès-rares.

Le Comte de Valmont , ou les Egaremens

dela raiſon ; lettres recueillies & pu-

bliées par M. *** ; 3 vol. in 12. A Pa-

ris , chez Moutard , libraire , rue du

Hurepoix , à St Ambroiſe.

Ce roman épiſtolaire, dont les inci-

dens& les caractères n'ont été tracés que

pour amener des ſujets d'inſtruction

D iij
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peut être regardé comme un code de re-

ligion& de morale , une eſpèce de ma-

nuel propre aux perſonnes de tout état ,

de tout âge& principalement aux jeunes

gens qui , peu affermisdans les principes

deleurs devoirs , veulent ſe mettre en

garde contre les raifonnemens captieux

des eſprits ſceptiques & les faufles maxi-

mesdes cœurs dépravés. Le héros de ce

roman , dont les aventures ſervent en

quelque forte de cadres à toutes ces inf-

tructions , eſt un jeune homme d'un na-

turel heureux , mais d'un caractère trop

facile&d'ungénie trop ardent. Ses paf-

fions lui font adopter les principes des in-

crédules qui peuvent favoriſer ſes égare-

mens. La réflexion , les conſeils d'un

pèreſage & inftruit, la conduite d'une

épouſe tendre & vertueuſe ramènent in-

ſenſiblement le Comte de Valmont & le

rendent à fes devoirs , à la religion & à

lui-même.

L'auteur , afin de rendre les inftruc-

tions répandues dans cet ouvrage plus

utiles , plus intéreſſantes &plus propres

à être ſaiſies par toute fortede lecteurs ,

neſe contente pasde convaincre l'eſprit ;

il parle encore au cœur par la peinture

naïve des ſentimens de la Nature; il ré-

erée l'imaginationpar les images agréa
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»

bles du bonheur que procure la vertu ;

il échauffe le cœur du patriote françois

par les motifs qu'il lui rappelle pour ai-

mer de plus en plus ſesPrinces. «Dans

>>quel temps , écrit le Marquis de Val-

>>montà ſon fils , le Prince , la patrie

>>doivent-ils nous être plus chers que

»dans le ſiècle où nous vivons ? Toutes

»lescauſes de nos anciennes révolutions

» & de nos plus grands malheurs font dif-

>> parues. Nousne connoiſſonsplus cesdé-

membremens& ces partages ſi funeſtes

» entre les enfans de nosRois; lesgrands

>> fiefs , & la tyrannie des ſeigneurs ; ces

>> hauts jufticiers, qui redoutoientles frais

» delajuſtice qu'ils devoientà leurs vaf-

>> ſaux ; l'énorme&dangereuſe puiſſance

>>desGrands; cette valeur mal entendue

» des chefs , qui nousa fait éprouver tant

>>dedéfaites , &cette rivalité entre plu-

> ſieurs commandans , qui nous a déro-

>>bé tant de victoires ; ces conquêtes

►éloignées qui nous faifoient perdre de

>>vue notre propre pays ; leconflit des

>> autorités ; les diviſionsdeſecte & de

>> parti , & les entrepriſes des ſectaires ,

>>formant comme une république à part

> auſeinde la monarchie ; nous n'avons

➡plus d'ennemisdans le cœur du royau

Div
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me& furnos frontières ; tout enfinpar-

>>mi nous eſt rappelé à l'unité : unité

>>précieuſe , qui rend aux yeux des vrais

>>ſages notre genre de gouvernement ſi

>> reſpectable ; &qui fait de nos Roisl'i-

>> mage de Dieu ſur la terre ! Les Fran-

>>çois ſont tous les membres d'une même

>> famille ; ils font un peuple de frères ,

>>ſous l'autoritéd'un père commun. C'eſt

>>cette autorité ſainte qui les unit entre

>> eux , en lesuniſſantàleurchef; &dans

>> cette union ſi belle,leur amour pourla

>>patrie s'identifieavecceluiqu'ils ont pour

>> le Monarque. Elevés eux mêmes dans

>> cesmaximes , nos Princes , après avoir-

>>obéi comme nous avec reſpect , avec

>>tendreſſe , apprennentà régner un jour

>> fur nous dans le même eſprit que

>>leur père : leur pouvoir tranfmis par

>> droitde ſucceſſion , ſansaltération , fans

>>partage , les invite à le transmettre avec

>> lesmêmes avantages àleurs enfans. Les

>>intérêts de leurpropre fang leurdevien-

>> nent communs avec les nôtres ; aſſurés

>>de l'héritage qu'ils lui laiſſent , & par

>>leurs droits & par notre amour , ils

>> neſontpointtentéscomme les deſpotes

»&les tyrans,d'en cimenter la durée par

» la violence; & leur empire ſe perpétue
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» ſans effort , comme il s'eſt établi ſans

>>contrainte. Auſſi , àbien peu de rè-

>> gnes près , ne comptons nousdansnos

>> faſtes quede bons Rois. Eh ! quelle dou-

>>ce récompenſe ne trouvent-ils pas à leur

>> amourpour nous, dans ce cridu Fran-

» çois, ſi vif , ſi répété , quand il voit

>>ſon Prince , &qu'il faitqu'il en eſt ché

>> ri ! Dans ce cri public , quel motifd'en-

>>couragement pour eux ànousaimer tou-

>>jours davantage , & à nous rendre tou-

>>jours plus heureux ! Quelle leçon au

>>contraire , quand ce cri s'affoiblit ! Par-

>> mi des peuples eſclaves , on a vu des

" Empereurs ſe déguiſer pour ſavoir ce

>>qu'on penſoit d'eux : ici le Prince n'a

» qu'à ſe montrer.

On trouve , dans ces mêmes lettres ,

pluſieurs points de controverſe difcutés ;

&, comme cet ouvrage eſt particulière-

ment deſtiné àl'éducation de la Jeuneſſe,

l'auteur lui rappelle les raiſonnemens ſi

ſouvent oppoſés au ſyſtème des incrédu-

les , &particulièrement à celui desNatu-

raliſtes ; dénomination employéedans ces

lettres pour fignifier les partiſans de la

loi naturelle.

Ces lettres contiennent auffi pluſieurs

diſcuſſions fur le mal moral , le mal phy-

Dy
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fique , le luxe , l'éducation& autres objets

les plus importans de notre moralité.

Dans toutes ces diſcuſſions on voit un

bon citoyen, un ami de l'ordre & de la

vertu , un écrivain qui a nourri ſon eſprit

de la lecture des meilleurs ouvrages de

nos jours , & a cherché à faire paſſer les

fruits de cette lecture dans les lettres que

nous venons d'annoncer &les notesqui

les accompagnent.

Méthode aiféé pour prononcer & parler

correctement la Langue Angloiſe, ſans

le ſecours d'aucun maître ; par J. A.

Dumay ; vol . in-8°. AParis, chez Me-

rigot l'aîné , quai des Auguſtins , à la

defcenteduPont-neuf.

Ce traité eſt diviſé en trois parties qui

apprennent comment il faut prononcer

les voyelles , les diphtongues& les con-

ſonnes. Chaque page offre trois colonnes.

La première colonne repréſente les mots

anglois ; la ſeconde en indique la pronon-

ciation , & la troiſième en donne l'expli-

cation en françois. Outre les ſignifications

générales , l'auteur a été attentifà donner

les ſignifications particulières de chaque

terme ; il expoſe dans des notes les rai-

ſons ſur leſquelles il s'appuie pour mon
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trer de quelle manière on doit arranger

les différens idiomes , & pour enſeigner

la véritable conſtruction angloiſe.

La Langue Angloiſe eſt compoſée de

beaucoupde termes empruntés des lan-

gues occidentales , & principalement de

la Langue Saxone & de la Langue Fran-

çoiſe. Ce mélange d'idiomes empêchera

toujours d'établirdes règles certaines ſur

la prononciation de tous les termes en

général. La méthode que nous venons

d'annoncer ne peut donc diſpenſer abſo-

lúment un François qui veut apprendre à

prononcer l'Anglois ,de confulterl'uſage

ouunmaître de langue ; mais ellelui fa-

cilitera beaucoup la prononciation des

mots les plus difficiles ; elle ſuppléera ,

dans biendes occaſions,aux leçons orales,

& l'aidera à retenir les exceptions que le

caprice ou la bizarrerie a introduites dans

la prononciation de la Langue Angloiſe ,..

ainſi que dans celle des autres Langues .

Second Recueil de Mémoires & Obferva-

tionsfur la perfectibilité de l'Homme :

dédiés à M. de Sartine , Conſeiller

d'Etat , Lieutenant-Général de Police ;

par M. Verdier , conſeiller - médecin

ordinaire du feu Roide Pologne, inf

Dvj
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tituteur phyficien , &c. A Paris , chez

Moutard , 1774.

Les eſprits patriotes qui s'intéreſſent

àla culture des hommes & au renou-

vellement de l'art néceſſaire qui s'en

occupe , attendoient avec empreſſe-

ment la continuation de l'ouvrage que

M. Verdier annonça , il y a deux ans ,

ſous le titrede Recueilsfurla perfectibilité

de l'Homme. Un Magiſtrat caractériſé

par fon zèle pour le bien public , vient

d'encourager l'anteur, en donnantuneat-

tention particulière fur ſon ouvrage &fur

fes travaux, & le Public va être à portée

dejugerdeſathéorie&de ſa pratique par

ces recueils.

Le fecond , qui paroît maintenant, dé-

buteparunnouveau Tableau d'Education

physique. Enréfutant lanotionde nature

&d'éducation négative que nosmétaphy-

ſiciens répandent à l'envi dans tous les

ouvrages, M. Verdier prendpour principe

que l'enfantne fait&ne fait rien natu-

tellement; qu'il doit tout apprendre ; que

l'art par conféquent doit confifter àdéve-

lopper fans ceſſe ſes facultés ,&àcorriger

les vices que le haſard ne manque jamais

dejeter dans ſes fonctions lorſqu'il prend

la place de l'art.
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Après avoir fait reconnoîtreà les lec-

teursles colonnes ſur leſquelles la nature

généraledeshommes eſt poſée , ilrecher-

che les cauſes de la dégradation & de la

perfection de la nature particulière des

individus. L'homme,dans lepremier inf-

tantde ſa vie, eſt , dit- il, le réſultat du

tempéramentdes deux êtres qui ont con-

couru à ſa formation; maisbientôt ſa na-

ture ſe détériore ou ſe perfectionne par les

ſucs qu'il reçoit de ſa mère , par le lait de

ſa nourrice , par le régime qu'on fait fuc.

céder , mais ſur-tout par celuique l'élève

obſerve dans le temps de la puberté. M.

Verdier prétend que le laitdes animaux

convient mieux aux enfans que celui des

nourrices ,& que celui de chaque animal

ades propriétés qui le rendent propre à

corriger les natures vicieuſes; mais il eſt

pourtant bien éloigné de le préférer au

lait des mères , avec un auteur moderne

qui a ſcandaliſé les cœurs ſenſibles par ce

paradoxe contre nature. En réglant leré-

gime , M. Verdier voudroit qu'on fit au-

tant d'attention aux effets que chaque

ſubſtance opère ſur la conſtitution déli-

catedes enfans, ſuivant les principesdont

ils font compoſés , qu'à leur correfpon-

dance avec les forces digeſtives de leur
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eſtomac. C'eſt fur- tout ſur les organes

ſenſibles & irritables qu'on doit , ſuivant

lui , ſuivre les effets des ſubſtances nour-..

ricières & médicamenteuſes. Ilpoſe à cet

égard pour principe,contre le ſentiment

général du vulgaire &des phyſiologiſtes

même, que l'enfant , preſque inſenſible

au moment de ſa naiſſance , mais auffi

très - irritable , acquiert de la ſenſibilité

juſqu'à l'âge viril , à meſure qu'il perd de

fon irritabilité. Ce nouveau principemé-

rite d'être approfondi : il annonce plus de

préciſion dans la théorie de l'éducation

phyſique.

Paſſant enſuite à l'art de développer les

mouvemens volontaires M. Verdier

avance encore contre les théories commu-

nes , que tous les organes qu'on regarde

comme naturellementsoumis àla volonté,

nefont , dans les premiers tempsde la vie,

que des refforts bruts , purement mécani-

ques , & certainementfans aucunesoumis-

fion aux ordres de l'ame : que le hafard ,

il eſt vrai , ne met en action queles muf-

clesqui font le plus diſpoſés au mouve-

ment par leur grande quantité de nerfs ;

mais que l'art peut les ſoumettre tous plus

ou moins à l'ame , leur donner les déter

minations les plus avantageuſes ,&corri
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ger les vicieuſes que lehaſard a fait naî-

tre. Ilpoſe les principes de cet art, & il

en fait l'application aux organesde la ſuc-

cion , de la déglutition , de la digestion ,

de la reſpiration , de la circulation du

fang ,des excrétions , du marcher, du tou-

cher &de l'amour. Sur chacune de ces

fonctions il fait voir les dangereux effets

des routines qu'on ſupplée aux procédés

qu'inſpirent les loix de l'économie ani-

male.

L'art n'a pas moins d'efficacité ſur la

configurationdespartiesducorpshumain ,,

enréglantpar le régime l'action des orga-

nes extérieurs , qui font les premières
caufes de l'accroiſſement &la réſiſtance

extérieureque l'athmosphère leur oppoſe ;.

en déterminant l'action réciproque des

organes lesuns furles autres , & fur-tout

celle des muſcles ſur les os. Ce dernier

jeu,entièrement foumis à la volonté,don-

ne les principes d'arts nouveaux très- effi-

caces pour corriger les difformités des

membres par des exercices appropriés &

pardes muſcles artificiels qui ont les mê-

mes actions& les mêmes effets que ceux

dela nature.

M.Verdier ne voudroitpasqu'on com.

mençat l'éducation littéraire avantd'avoir
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développé les ſens au moyende l'exercice

méthodique de leurs organes par leurs

agens : c'est-à-dire, d'une main par l'au-

tre , des yeux par le prifme , des oreilles

par le monocorde, le gloffomètre & le

cronomètre ; des organes , du goût & de

l'odorat par une collection de faveurs

reglée d'après les principes de la chimie;

de la faim , de la foif& de l'appétit vé-

nérien par le régime , & enfin de tous les

ſens par le tact , pour former , par l'expé-

rience, leurs témoignages qu'on regardoit

comme naturels avant MM. Moulineux

&Locke.

,

Il n'eſt pointde ſensdontl'uſage ne ſoit

attaché à l'action préliminairede quelques

muſcles. De-là ledernierartdel'éducation

phyſique , dont l'objet eſt de réunir les

fonctions muſculaires avec cellesdes ſens.

Après être entré dans le détailde chacune

de ces actions ſympathiques, M. Verdier

en examine la réunion dans le cerveau ;

&en démontrant que l'analyſe&la ſyn-
thèſe font les effets naturels de la méca-

nique des ſens , & particulièrement du

fens intérieur , il jette les fondemens de

l'éducation morale & littéraire quiferont

l'objet de ſon troiſième recueil .

Ce mémoire eſt ſuivi de pluſieurs ob
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ſervations ſur l'état des nouveaux - nés ,

fur celui des enfans nés avant terme , &

ſur un homme réduit , par une maladie

du cerveau , à l'état d'un enfant nouveau-

né. Ces obſervations rendent ſenſibles

les deux termes dela vie. Dans les prin-

cipes de M. Verdier , l'enfant doit ap-

prendre à tetter comme toute autre cho-

ſe; & cet auteurdémontre, par ces obfer-

vations , comment le fœtus eſt inſtruit

dans cet art , pendant les derniers mois

de la groſſeſſe; comment on doit juger.

de la vitalitéd'un avorton , d'après le plus

ou moins d'habileté qu'ily a acquife , &

comment le vieillard ſoutient ſavie tant

qu'il conſerve l'habitude d'avaler.

Ce recueil eſt terminé par l'hiſtoire

phyſique de la Maiſon d'Education de

MM. Verdier& Fortier. Après avoirdé-

crit l'état phyſique de chacun de ſes élè-

ves , M. Verdier expoſe les effets que

l'eau de la Seine, priſe àſon entrée dans

Paris , l'air pur que cette rivière charrie

avec ſes eaux , de bons alimens , des exer

cices , la privation de toute peine corpo-

relle&les variationsdel'athmoſphère ont

produit fur eux ; genre nouveau d'obſer-

vations auxquels l'auteur invite les inſti-

tuteurs. Et en effet , ſi l'éducation eſt un
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art , ce n'eſt que de l'obſervation &de

l'expériencequ'on doit en eſpérer des pro-

grès& la perfection.

Laſeule véritable Religiondémontréecon-

tre les Athées , les Déiſtes & tous les

Sectaires , par M. l'Abbé Heſpelle ,

Docteur de Sorbonne&Curé deDun-

kerque. A Paris , chez Hériſſant , rue

Notre-Dame ; Humblot , rue St Jac-

ques ; de Laguette , rue de la Vieille

Draperie. Tome II , un vol. in

276 pag. 1774 , avec approbation&

privilégeduRoi.

:

- 12

Ce deuxième volume n'eſt pas moins

intéreſſant que le premier.; il comprend

auſſi quatre chapitres.M. AbbéHeſpelle

yexpoſe toutes les rentes religions

&ſectes qui ſubſiſten: encore aujourd'hui,

&enfait voir les erreurs. Dans le secha-

pitre, après avoir fait voir l'extravagance

du paganiſme , il montre qu'à la Chine ,

avant les Miſſionnaires , il ne reſtoit que

quelques principesdela loi naturelle; en-

core étoient - ils bien défigurés ; qu'ils

croyoientl'exiſtenced'unDieu,maisqu'ils

lui aſſocioient des eſprits inférieurs qui

préſidoientaux villes,&c. qu'ils croyoient

uneProvidence, l'immortalitéde l'ame



JUILLET. 1774

&c. Mais.... il s'occupe enſuite de la

chronologie des Chinois. Il démontre

que la prodigieuſe antiquité qu'on denne

àcet Empire ne peut ſe prouver ni par

aucun livre chinois ni par aucune obſer-

vation aſtronomique; que ceque l'hiſtoi-

re rapportedes premiers Empereurs peut

être attribué aux Patriarches dont il eſt

parlé dans l'Ecriture.

Enfuite, il parle de l'aveuglementdes

Juifs. Les différentes prophéties qu'il rap-

porte , auxquelles ils ne peuvent rien ré-

pliquer , font voir leur infidélité. « La

>> preuve , dit- il, la plus complette con-

>> tre eux , eſt que cet homme qu'ils ont

>>crucifié comme l'opprobre & l'anathê-

>> me de toute la terre... entre deux vo-

>> leurs , pour rendre ſa mémoire infame

>>& odieuſe à la poſtérité , s'eſt néan-

>> moins fait adorer par tout l'Univers ,

»&a faitembraſſer une religionqui épu--

>> re tous les ſentimens de la nature &

>> combat toutes les paſſions. » Le Maho-

métiſme, qui n'estqu'un mélange monf-

trueux du Judaïfme avec quelque peudu

Chriſtianiſme , terminece chapitre."Ma--

homet , dit - il , a puiſé dans nos livres

>>faints quelques paſſages qu'il a inter-

* prétés à ſa guiſe , auxquels il a joint
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>>quelques erreurs des Jacobites ,& beau

> coup de rêveries & de paradoxes fans

>>liaiton , ſans raiſonnement,& en a com-

> poſé une loi qu'aucun homme ſenſé ne

>>peut regarder comme venant de Dieu ,

>>puiſqu'elle répugne aux bonnes mœurs

» &à la droite raifon .»

Dans le 6º. M. l'Abbé Heſpelle s'oc-

cupe à démêler , parmi toutes les ſociétés

qui ſediſent chrétiennes, celle qui doit

nous fixer. « Il eſt certain , dit-il , qu'il y

> a fur la terre une ſociété viſible à qui le

» dépôt de la révélation a été confié....

>>que cette ſociété eſt celle où on enſei-

» gne ce que J. C. a enſeigné , & ce que

>>les Apôtres ont annoncé; celle où on

>> eſt ſoumis à ceux que J. C. a établis

> pour nous conduire... que Dieu lui a

» imprimé des caractères ſi ſenſibles que

> tout eſprit attentif eſt obligé de dire :

>> voilà la ſociété qui profeſſe les vérités

> queDieu a révélées , qui a recours aux

>>ſacremens qu'il a inſtitués... dansla-

>>quelle Dieu veut qu'on vive; & qu'il

» n'y a qu'une ſociété qui a Dieu pour au-

>> teur , parce que les objets révélés étant

>> toutes vérités émanéesde la Sagelſe éter-

>> nelle , ne peuvent fouffrir aucune alté-

>> ration , & que Dieu ne peut autoriſer
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>>deux contradictoires. Il rapporte en-

ſuite les différens ſignes qui doivent dif-

tinguer cette ſociété. En parcourant tou-

tes les ſectes , il fait voir qu'il n'y a que

l'Egliſe Romaine qui a ces caractères.

L'ordre que l'auteur met dans cette dif-

cuffion , la netteté& la préciſion qui rè-

gnent par tout , ſont propres à convaincre

ceuxqui ſontdans l'erreur. Ce point étant

de la dernière conféquence pour le ſalut

éternel , M. l'Abbé Heſpelle a mis tout

en œuvre pour porter ſes preuves juſqu'à

l'évidence.

Dans le ſeptième chapitre , M. l'Abbé

Heſpelle traite des règles de la Foi, de

l'écriture&de la tradition. Il prouve qu'il

faut admettre des traditions; que la cer-

titude des vérités révélées eſt auſſi ferme

que celle des vérités métaphyſiques les

mieux démontrées; que la foi desCatho-

liques eft divine; qu'elle est fondée ſur

la parole de Dieu, ſûrement & infailli-

blementbien entendue.

Dans le huitième , M.l'Abbé Heſpelle

réunittous les obſtacles qui ferment aux

ſectaires les portes du ſalut , & tout ſon

ouvrage annonce un bon logicien & un

profond théologien.
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Traitédes intérêts des Créances ſuivant les

loix & uſages obſervés tant en pays

Coutumier qu'en pays de Droit Ecrit :

parM. le Camus d'Houlouve , ancien

Avocat au Parlement ; vol. in - 12 .

Prix , 3 liv. relié. A Paris , chez Fr.

Amb. Didotl'aîné,libraire-imprimeur,

rue Pavée , près du quai desAuguftins,

1774 , avec approbation & privilége
duRoi.

On a donné au Public différens traités

ſur l'uſure , le prêt , les billets de com-

merce,&fur lalégitimité ou illégitimité

des intérêts convenus ou payés en pareil

cas; mais ces ouvrages , quoique très-

utiles pour ce qu'ils renferment , n'ont

embraſſé que la moindre partiedes inté-

rêts dont il peut être queſtion dans les

affaires réglées à l'amiable ou portées en

Juſtice ; &, par cette raiſon, ſont inſuffi-

fans aux Jurifconfultes , comme aux Ju-

ges, pour leur indiquer les ſources où ils

peuventpuiſer des moyens de défenſe qu

dedéciſion ſur toutes les eſpèces d'inté-

rêt. M. le Camus a fait des recherches

fur les intérêts de toutes les créances qui

enſont ſuſceptibles ; il adifcuté ces dif-

férens intérêts d'après les loix & la jurif-
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prudence des arrêts qui les autoriſent ou

les rejettent,& il a expliqué la diverſité

deces loix&de cette jurisprudence dans

les différentes provinces du royaume ,

dont les unes font régies pardes coutu-

mes ,& les autres par le Droit Ecrit. L'a-

nalyſe de cet ouvrage peut en faire con

noître l'utilité.

:

Ce traité eſt compoſé dedouze chapi-

tres , dont pluſieurs fontdiviſés par des

ſections .

Le chapitrepremier, des Intérêtsengé-

néral, renferme la définition des intérêts,

leur origine du Droit Romain, la com-

paraiſon deceDroit avec le Droit Fran-

çois ſur cette matière ; &l'auteur , en

fixant l'état actuel du Droit François ſur

des intérêts , annonce toutes les eſpèces

d'intérêtsdont ildoit traiter.

Le chapitre ſecond, des intérêtslégaux

ou de droit, traite des intérêts des dots ,

repriſes , remplois ,&autres conventions

matrimoniales; des intérêts dûs àl'occa-

fiondes ſucceſſions échues , ou des droits

qui en tiennent lieu;des intérêts relatifs

aux tutelles des mineurs , &aux curatelles

des interdits pourdémence ; des intérêts

du prixd'un immeuble ou bien réputétel;

enfindesintérêts dûs à titre dedommages
<
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&intérêts, tous intérêts exigibles par la

nature de la choſe ou en vertu de la dif-

pofitionde la loi.

Le chapitre troiſième , des intérêts con-

ventionnels , a pour objet les intérêts dûs

en vertu d'une ſtipulation licite. L'auteur

obſerve ſur le prêt Mutuum , qu'en pays

coutumier on ne peut ſtipuler aucunsin-

térêts pour ce prêt fait à des pauvres com-

me à des riches, & pour cauſe de com-

merce,comme pour l'acquiſition d'unim-

meuble , encore que l'emprunteur puiſſe

enretirerduprofit ; parceque l'argent,qui

eſt ſtérile de ſa nature , n'en peutprodui-

re d'autre ſans aliénation. Il excepte ce-

pendant de cette prohibition les intérêts

ſtipulés entre négocians&marchands fré-

quentantles foires de Lyon ,& pour obli-

gations rélatives àleur commerce&paya--

bles en paiemens de ces foires , ſuivant

les loix& règlemensàce ſujet,&il com-

prend auſſi,dans cette exception, pareille

ſtipulation entre toutes perſonnes dans

quelques-unes des provinces régies par le

Droit Ecrit , & quelques autres lieux où

la préſomption du lucre ceſſant ou du

dommage naiſſant paroîtl'autorifer. Mais

il établit la légitimité de la ſtipulation

des intérêts en vente de choſes mobiliai-

res
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res dont le prix dépend de la volonté des

Parties ,& qui font ſuſceptiblesde pareils

accroiffemens. Telles font des pratiques

d'offices de notaire ou procureur;un fond

de commerce de marchand ou artiſan;

une ceffionde manufacture , d'entrepriſe,

de ſociété , enfin une univerſalitédemeu-

bles ; parce que ces intérêts fontpartiedu

prix, que de pareils meubles peuventpro-

daire des fruits induſtriaux ,& qu'il y a

compenſation des fruits avec les intérêts.

Enfin l'auteur traite des intérêts qui peu-

vent être ſtipulés en matière de dons&

legs , dont ils font la convention ou l'ac-

croiflement; dans les tranſactions dont

ils font la condition ,dans les ſociétés , à

cauſe du riſque de la perte comme du

gain.

Le chapitre quatrième , des intérêtsju-

diciaires , traitedes intérêts qui peuvent

êtredemandés enJustice &des formalités

néceſſaires pour les obtenir.

Le chapitre cinquième , des Intérêts

d'intérêts , distingue ceux qui peuvent

-être demandés&doivent être adjugés, de

ceuxqui ne peuvent être adjugés , encore

qu'ils ayent été requis.

Les intérêts de la première eſpèce font

ceuxdes intérêts dûs par un tuteur à fon

1. Vol. E
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mineur ; ceux des arrérages de renteéchus

par un partage àun héritier ,& pour lef-

quels, faute de paiement , il exerce fon

recours contre ſes cohéritiers ; ceux des

intérêts pour leſquels un créancier a été

colloqué utilement dans un ordre , quand

l'acquéreur n'a pas conſigné leprix de fon

adjudication ; ceux des arrérages de rente

foncière ou viagère , de loyers ou ferma-

ges, de douaire , &autres intérêts légaux

oudedroit; enfin ceux des fruitsd'unhé-

ritage dont un poſleſſeur est tenu de ſe

déſiſter. Cependant ces règles générales

reçoivent quelques exceptions en diffé-

rens pays de Droit Ecrit, & elles ſont ex-

pliquées.

Les intérêts de la ſeconde eſpèce ſont

ceux des intérêts judiciaires , ceux des ar-

réragesde rente conſtituée à prix d'argent,

&ceuxdes intérêtsdûs àun mineur pour

lereliquatde ſon comptedeturelle , lef-

quels ne peuventjamais être adjugés.

Le chapitre ſixième , du Taux des In-

térêts , porte que ce taux eſt le même que

celuidesrentes conſtituées à prix d'argent.

L'auteur indique cesdifférens tauxdepuis

1509 juſqu'à préſent ; mais il établit la

différence qu'il y a entre les rentes& les

intérêts , ence que le taux d'une rente est
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invariable & toujours le même que celui

du temps de fa conftitution & qu'au

contraire le taux des intérêts fuit celui des

édits , & varie à chaque changement de

taux.

Le chapitre ſeptième , de l'Hypothèque

des Intérêts , prouve que les intérêts qui

ſont l'acceſſoire du principal , ontla mê-

me hypothèque que le principal, fauf

quelques exceptions en Normandie , en

Auvergne& au Parlement de Toulouſe.

Le chapitre huitième , de l'imputation

des paiemens relativement aux intérêts ,

traite de l'imputation de fait, qui eſt la

même en tous lieux & qui écarte toute

imputationde droit ; & de l'imputation

de droit , ainſi que de ſes différences en

pays coutumier& en pays de droit écrit.

Le chapitre neuvième , de l'extinction

des Intérêts, établit que les intérêts peu-

vent ceſſer par le paiementde fait ou de

droit , par la confufion , par la novation,

par la conſignation ou le dépôt , par l'ad-

judication pardecret ou par l'ordre de ſon

prix , par la péremption d'inſtance , s'il

s'agit d'intérêts judiciaires ;&en pays de

droit écrit , par le doublementdu princi-

pal , ſauf quelques exceptions.

Le chapitre dixième, des Gages réels

E ij
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qui produisent des fruits ou des intérêts ,

ou lefimple paiement des dettes , traite de

trois eſpèces de gages de cette nature.

Le premier Gage eſt l'Antichrèse. Par

ce contrat le créancier jouitde l'héritage

de ſon debiteur tant qu'il n'en eſt pas

payé ,&compenſe les fruits de l'héritage

avec les intérêts de ſa créance. L'anti-

chrèſe n'eſt tolerée en pays coutumier que

dans quelques cas particuliers ; mais elle

eſt reçue dans preſque tous les pays régis

par le droit écrit , ſous la condition que

les fruits n'excèdent pas les intérêts légiti-

mesde la créance.

Le ſecondGage eſt le Contratpignora-

tif. C'eſt un acte par lequel le débiteur

vend ſon héritage ſous faculté de rachat,à

fon créancier , & le créancier loue ce mê-

me héritage à ſon vendeur par une rede-

vance à-peu-près égale aux intérêts de ſa

créance; mais ſi le débiteur n'exerce le

rachat au temps convenu , le créancier

peut faire vendre l'héritage par décret , &

être payé de ce qui lui eſt dû , ſur le prix

de l'adjudication. Ce contrat n'eſt en uſa-

gequedans quelques coutumes,à cauſe de

leur courte preſcription des hypothèques.

Il eſt peu uſité en pays de droit écrit où

l'antichrèſe paroît préférable.
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Le troiſièmeGage eſt leſimple Enga-

gement. Par ce contrat le créancier reçoit

l'héritage de ſon débiteur , engage de ſa

créance , pour être payé ſurles truitsde ce

qui lui eſt dû en principal , intérêts &

frais. La coutumede Bretagne&le droit

commun autoriſent ce dernier gage , qui

eft bien différent des précédens , & qui

n'a rien d'onéreux pour le débiteur, puif-

que le créancier eſt tenude lut compter

des fruits qu'il a perçus ,&de les imputer

ſur ſa créance,ſuivant les règles de l'im-

putation de fait oude droit.

Le chapitre onzième , des contrats à

groſſe aventure , explique la nature , la for-

me , les règles & l'exécution de ce con-

trat, & les intérêts extraordinaires qui

peuvent être ſtipulésà cauſe du riſque de

la perte du prêt; &que c'eſt moins un

ſimple prêt qu'une eſpècede ſociété entre

le donneur à la groffe&le preneur. Ce

chapitre eſt fondé ſur les diſpoſitions de

l'ordonnance de la Marine au même titre

dont il eſt un commentaire fuccinct; &

renferme l'examen , la diſcuſſion& la fo-

lution de pluſieurs queſtions d'après ſes

trois commentateurs.

Le chapitre douzième & dernier , de

l'Ufure , traite de l'uſure modérée & de

E iij
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l'uſure exceſſive. L'auteur y rapporte les

différentes loixdu royaume fur ce crime ,

explique cominent il peut être prouvé&

de quelles peines il doit être puni.

Cette analyſe prouve quelles ont été

les recherchesde l'auteur ſur les intérêts

detoute fortede créances , & avec quel

ordre & quelle préciſion il a traité une

matière auſſi étendue; ce qui doit rendre

fon ouvrage également utile aux Magif-

trats , aux Jurifconfultes& au Public.

Mélanges historiques , politiques , critiques

&philofophiques ;deux volumes in-8 ° .

brochés . Prix , 6 liv. 4 f. chez d'Hou-

ry, imprimeur-libraire de Mgr leDuc

d'Orléans , ruede la Vieille Bouclerie,

au StEfprit .

Cet ouvrage eſt diviſé entrois parties.

La première contient un abrégé d'hiſ-

toires choifies depuis le commencement

de l'Ere Chrétienne juſqu'à la paix d'U-

trecht qui mit fin aux guerres de Louis

XIV. L'auteur y rapporte auſſi quelques

traits frappansde la vie privéede cegrand

Monarque,qu'il alaiſſés écritsde ſamain,

&qui font connusde très peu de perſon-

nes.

La ſeconde eſt un abrégé de l'hiſtoire
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de Louis XV , depuis le commencement

de ſon règne juſques aux préliminaires

de la paix de 1763. Vient enfuite un

précis des maximes générales touchant

l'artillerie.

La troiſième &dernière partie eſt une

defcription hiſtorique , civile& naturelle

des royaumes de Siam , de l'Abiffinie , de

Tripoli , de Tunis , d'Alger , de l'Améri-

que , de l'Empire de la Chine , d'après les

plus ſavans géographes & pluſieurs mif-

fionnaires.

Parmi les traitsde l'hiſtoirede ces pays

éloignés , l'auteur a choiſi ceux qui font

les plus dignes de notre curioſité.& les

plus propres àl'inſtruction ; c'eſt dans cet-

re vue qu'il rapporte, entre pluſieurs au-

tres, unjugement mémorable prononcé à

Pékin,ſous le règne de l'EmpereurKang-

hi. Cejugement eſtd'autant plus intéreſ-

fant qu'il tient à l'éducation de la Jeu-

nefle Françoiſe, dont le Ministère s'occu-

pe beaucoup de nos jours , afin d'en faire

des citoyens inſtruits & vertueux .

On trouve auſſi dans ce recueil le por-

trait des conquérans , & la notice des

femmes illuſtres qui ſouvent ontdif-

puté la palme aux héros. L'auteur a fait

quelques obſervations ſur les intérêts des

Eiv



104 MERCURE DE FRANCE.

Souverains & fur les reſſortsde la politi-

que. Toutes ces notions peuvent être

avantageules aux jeunes militaires aux-

quels l'auteur dit qu'il a particulièrement

intentionde fournir des connoiſſances re-

lativesà leur profeffion.

Acmet III , fils de Mahomet IV , fut

nommé Empereur après la dépoſition de

fon frère Mustapha II. Les ſéditieux qui

l'avoient élevé à l'empire , l'obligèrent

d'éloigner la Sultane ſa mère , qui leur

étoit ſuſpecte. Il leur obéit d'abord ;

mais , las de dépendre de ceux qui lui

avoient donné la couronne , il les fit tous

périr les uns après les autres , depeur

qu'un jour ils ne tentaſſent de la lui ôter.

Dès qu'il ſe vit affermi for le trône , it

s'appliqua à amaſſerdes tréſors. Ce Sultan'

fit la guerre aux Ruſſes , aux Perfans , aux

Vénitiens , auxquels il enleva la Morée,

Moins heureux dans la guerre contre

l'Empereur d'Allemagne, il fut battu en

Hongrie par le Prince Eugène. La paix

ayant été conclue avec l'Empire , il ſe pré

paroit à tourner ſes armes contre les Per-

fans, lorſqu'une révolution le renverſa du

trône en 1730 , & y plaça ſon neveu. Ce

Prince étoit en priſon quand on lui ap-

porta la couronne. Acmet fut enfermé
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dans la même retraite , après avoirdonné

les avis ſuivans à ſon neveu. " Souvenez-

» vous que votre père ne perdit le trône

»que pour avoir eu une complaifance

>> trop aveugle pour le Mufti SeizulaEf-

>> fendi , &que je ne le perds moi-même

>>que par mon excès de confiance en

» Ibrahim Bacha , mon Viûr ; profitez de

» ces exemples. Si j'avois toujours fuivi

>>mon ancienne politique; i je m'étois

> toujours fait rendre un compte exact

» des affaires de l'Empire , j'euſſe peut-

>> être fini mon règne auſſiglorieuſement

» que je l'ai commencé. Adieu: je ſou-

» haite que le vôtre ſoit plus heureux ,

» & je vous recommande mes fils & ma

» perſonne. »

Médecine pratique de Sydenham avec des

notes , ouvrage traduit en françois fur

la dernière édition angloiſe; par feu

M. A. F. Jault , docteur en médecine

& profeſſeur au Collège royal ; in-8 ° .

Prix , relié , 7 liv. A Paris , chez P. F.

Didor le jeune , libraire de la Faculté

de Médecine , quaides Auguſtins.

Sydenham eſt le premier d'entre les

Modernes qui nous ait donné un recueil

conſidérable d'obſervations de médecine,

Ev
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de deſcriptions de maladies ,de méthodes

curatives &de règles de pratique.

On peut juger combien un ouvragede

cette nature eſt propre à perfectionner la

médecine : auſſi ſon exemple a til été

fuivi par pluſieurs autres excellens méde-

cins.

Quandondonneen françois les ouvra-

ges de Sydenham , c'eſt afin que les per-

fonnes qui n'entendent pas la langue la-

tine puiſſent en profiter,&que ceuxmême

qui l'entendent, mais qui aiment encore

mieux ce qui eſt écrit dans leur langue

naturelle , lifent plus volontiers des écrits

fa instructifs& fi utiles. Ce n'est pas qu'on

prétende que Sydenham foit exempt de

fautes , on lui en a reproché pluſieurs ,

maisquand il ne ſe ſeroit trompéen rien,

il n'en faudroit pas conclure qu'on dût le

fuivre en tout. Ainſi quelqu'utiles que

foient les ouvrages de Sydenham , il faut

ſe ſouvenir dedeux choſes , pour éviter

l'abus qu'on en pourroit faire. La pre-

mière,c'eſt que l'auteur étoitAnglois,&

que la méthode qu'il ſuit ne peut conve-

nir en toutpour les François , dont le cli-

mat, les alimens , la manière de vivre &

les maladies ne ſont pas entièrement les

mêmes; la feconde choſe , c'eſt que les
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remèdes que l'auteur recommande ne

doivent pas être employés au hafard ,,

mais ſeulement par le conſeild'un méde-

cin ſage , auquel il appartientde décider.

cet objet ſuivant les circonstances .

Le mêîne libraire vientde recevoir de

l'Etranger les livres ſuivans :

Artis medicæ principes : Hippocrates,

Areræus , Alexander Tral. Celfus , Aure-

lianus ,&c. recenfuit, præfatus eft , Alber-

tus de Haller. Lausanne, 1769 à 1773 ,

11 vol. in- 80. Prix , relié , 42 liv.

L'on vendra ſéparément ,

4

7

Hippocrates , 4 vol. in-8°. 16 liv.

AræteusCap. I vol. in- 8°.

Alexander Tral. 2 vol. in- 8°. 7

Cor. Celfus , 2 vol. in So.

Cæl. Aurelianus , 2 vol.in.8°. S

Ontrouvera auſſi chez le même libraire

quelques exemplaires des ſuivans.

Abrégé des Elémensde Botanique , ou

Méthode pour connoître les plantes ;

par Tournefort. Avignon , 1749 , in-12.

Prix , relić, 3 liv.

L'Inoculation juſtifiée, ou Diſſertation-

pratique& apologétique ſur cettemétho-

de, avecun Eſſai ſur la mue de la voix ,

Evj
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nouvelle édition par M. Tiflot. Lausanne,

(Paris) 1773, in-12. Prix,br. 1 liv. 16 f.

Conchyliologie nouvelle& portative ,

ou collection de coquilles propres à orner

les cabinets des Curieux,&c. Paris, 1767 ,

in- 12. Prix , rel. 2 liv. s fols.

&

Œuvres choifies de M. Geffner , conte-

nant la mort d'Abel , la Nuit , & au-

tres poëmes ; avec des Idylles , des

Pattorales & autres pièces miſes en

vers françois par différens auteurs ,

les meilleurespièces en ce genre;précé-
déesd'une notice raiſonnée de la vie&

des ouvrages de M. Geffner ; ſuivies

de poësies diverſes de l'Allemand ,

auſſienvers françois; ſçavoir des Fa-

bles , Idylles , Chanfons Odes ,

&c. avec des obſervations hiſtori-

ques ſurla littérature allemande; vol.

in 12 : prix , relié en veau 3 liv . A

Paris , chez Saillant , la Ve Duchefne,

Brocas , Durand&Moutard , libraires.

,

L'Editeur de ce recueil a fait un choix

heureux des œuvres poëtiques de M.Gef-

ſner , traduites envers françois , les plus

propres ànous faire connoître cegénie fa-

cile , cetre Muſe vertueuſe , ce philo-

ſophe aimable qui s'eſt moins appliquéà
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donner des préceptes à ſon lecteur qu'a

nourtir en lui ces fentimens tendres &

honnêtes ſi propres à le guider , à le con-

foler&à le faire contribuer au bonheur

de la ſociété.

,

Il ſuffit d'annoncercerecueil. Les Idyl-

les&autres poëfies qui lecompoſent font

déjà connuesparlesverſionsdeMM. Léo-

nard , Blin de Sainmore Mercier

François de Neufchâteau , &c. publiées

dans différens journaux. L'éditeur a cru

devoir inférer dans cette collection plu-

Geurs traductions d'une même pièce ,

lorſque ces traductions pouvoient offrir

des objets intéreſſansde comparaiſon , ou

lorſqu'une de ces traductions préſentoit

desdétails ſaiſis avec facilité&qui avoient

été négligés par un premier traducteur.

Le poëmede la Mort d'Abel n'eſt pas la

moindre pièce de cette collection & par

fon étendue & par le tableau touchant de

la mort dujuſte que ce poëme préſente.

Une traduction en proſe , publiée il y a

quelques années par M. Huber, l'avoit

deja fait connoître ; mais la traduction

qu'on en donne ici eſt en vers ; & deux

poëtesy ont travaillé , M. Marteau &

M. Gilbert. Ceux qui ſont familiarifés

avecles beautés ſimples , nobles& variées
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dupoëme original,pourrontencoregoûter

cette traduction , & c'eſt aſſez en faire

l'éloge.

Une notice raiſonnée & très bien faite

des ouvrages de M. Geffner enrichit ce

recueil. L'auteur de cette notice , après

nous avoir repréſenté M.Geffner comme

le chantre de la Nature & le peintre du

Sentiment , nous entretient de ſes talens

pourle deſſin & la gravure. Les éloges

qu'on lui donnne ici feront confirmés par

tousceuxqui ontvu desdeſſins& desgra-

vures de cet amateur distingué. Comme

c'eſt le goût principalement qui a mis le

crayonà la main de M. Gefner , il a dû

réuffir patticulièrement dans la partie du

deſſin qui n'exige point une étudelongue

&péniblede la figure. Nous avons vude

cet amateur pluſieurs deſſins de payſage

d'unetouche facile , pittoreſque &moël-

leuſe. Pluſieurs de ces payſages ont été

gravés par le deſſinateur même qui a fu

donneràfa pointe la liberté& toutes les

fineſſesde ſon crayon. M.Geffner , dans

ſon enfance , avoit en quelques leçons de

deſſin; dans les annéesſuivantes il avoit

encore crayonné beaucoup de papier

mais fans fonger à devenir artiſte. C'eſt

à l'âge de 30 ans qu'il ſentit naître en lui
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cesdeſirs violens qui font la voix du gé-

nie. Ils furent excités engrande partie ,

par la vuedubeau cabinet formé par fen

M. Heidegger , dont il avoit épousé la

fille en 1661. Pour plaire à fon beau-

père , il conſidéroit ſon tréfor compofé

principalement des meilleurs morceaux

de l'Ecole Flamande , & il devenoit ar-

tiſte pour obéir à la Nature qui épioit en

quelque forte ce moment. Peu s'en eſt

falluque cenouveau goût n'ait été exclu-

fif ; M. Geffner n'étudioit plus que le

Lorrain , Ruifdaal , le Pouffin. Il riſqua

d'abord quelques fleurons ſur les frontif-

pices des livres curieuxqui ſortoient de

fon imprimerie; mais peu-à-peu il ofa

montrerd'autres eſſais. En 1765 il publia

dix payſages gravés à l'eau- forte par lui-

même , & les dédiaà ſon ami M. Wa-

telet. Douze autre morceaux ont paru en

1769 ; &, depuis cespremiers eſſais , M.

Geffner a fait les ornemens quiaccompa

gnentfoitles collections de ſes œuvres ,

foit une traduction allemandedudocteur

Svift , & autres éditions ſorties de ſes

preffes.

Il eſt fait mention,dans cet élogede

M. Geffner ,d'une lettre que cet ama-

teur aécrite en 1770àM. Fueſlin,peintre
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eſtimé& fon ami, ſur la manièredont il

eſtdevenudeſſinateur& graveur preſque

ſans le ſavoir. On trouve dans cette let-

tre , quia pour objet principal les payſa-

ges , genre favori de M. Geffner , la

route qu'il a ſuiviepour parvenirà fe faire

admirerdans un art qu'il a commencé à

cultiver à l'âge de trente ans. On le voit

d'abord s'eſſayer à copier la Nature , mais

ſe tromper lui même , & ſe livrer à des

détailsqui détruiſoient l'effetde l'enſem-

ble; étudierenſuitedans les meilleursmaî-

tres la manièred'imiter en artiſte ce qu'il

avoit fi long temps obſervé en poëte ;

prendre pour lesarbresWaterlo dontle ca-

binetde ſonbeau-père lui offroit une am-

_ple collection de deſſins ; pour les ro-

chers , Berghem & Salvator Rofe ; pour

les campagnes& les vallons,le Lorrain &

Wauvermans ; tirer de ces grands mor-

ceaux des croquis pour fon propre uſage ,

commeonfaitdesextraits des livresqu'on

veut lire avec fruit; retourner enſuite à la

Nature, qu'il trouvoit déja plus féconde ;

apprendre encore à l'école d'Everdingen ,

de Dietrich , &c. l'ordonnance des ob-

jets qu'il empruntoit de cefonds fi riche

pour un œil obſervateur ; & enfin deve-

nir payſagiſte original , malgré les traits
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*

qu'une mémoire des plus heureuſes &

des plus exercées pouvoit lui faire retenir

deſes modèles. Ce n'eſt-là qu'une partie

desdétails contenus dans cette lettre que

l'auteur de l'éloge auroit dû traduire en

entierpour la fatisfaction des amateurs.

Il s'eft contenté d'en détacher l'endroit

ſuivant où il ſemble queM. Geſſnens'eſt

peint lui - même d'une manière indi-

recte : « Si le goût de l'artiſte , dit - il

>>ne devientpas unepaſſion ; ſi lesheures

>>qu'ils conſacre à fon att ne font pas les

>>plus délicieuſes de ſa vie ; ſila ſociété

>>des critiques éclairés n'eſt pas cellequi a

>>le plus de charmes pour lui ; ſi des fon-

>>ges utiles ne l'occupent pas encore de

>>fon art ; file matin, à fon réveil , il.

>>ne vole pas à ſes crayons avec une ar-

>>deur nouvelle ; s'il n'a pas d'autre anı-,

>>bition que de flatter le mauvais goût de

>>ſon ſiècle ; s'il n'aime à marcher que

>>dans la route commune ; enfin s'il ne

* Nous apprenons avec plaiſir que M. Huber ,

connu des gens de lettres par pluſieurs traduc-

tions de poëſies allemandes , ſe propoſe de nous

donner une traduction des nouvelles Idylles de

M Geffner , & d'inférer dans ce volume la tra-

duction de ſa lettre ſur la manière de deſfiner le

payſage, dont il eſt ici fait mention.



114 MERCURE DE FRANCE.

travaille pas pour de vrais amateurs ,

>>pour la gloire folide , pour la poſtérité ,

>>les véritables connoiffeurs l'excluront

>>dans tous les temps de leurs recueils

>>eût-il vu ſes ouvrages devenir l'orne-

»ment des boudoirs& des appartemens à

»la mode . » Il ſeroit à ſouhaiter que tous

les grands artiſtes euſſent tracé commeM.

Geffner, la route qu'ils ont ſuivie ; qu'ils

euffent parlé comme lui des difficultés

qu'ils ont rencontrées , de la manière

dontils les ont furmontées , & des fautes

même qu'ils ont faites. C'eſt un vœupar

lequel M. Geſſner commence ſa lettre ;

c'eſt auſſi celui que fait l'auteur de fon

éloge;&tousles lecteurs ſe réuniront fans

doute à lui pour demander à l'auteur des

Idylles , un pareille hiſtoire de ſes progrès

&de fes travaux dans la poësie.

Le volume de cette collection eſt ter-

miné par des poëſies françoiſes , imitées

dedifférens poëtesAllemands. Ces poë-

ſies ſontprécédées d'obſervations qui of-

frent une eſquiſſe ſatisfaiſante de l'hif-

toite de la littérature enAllemagne.

Vie de Marie de Medicis , Princeffe de

Toscane , Reine de France&de Navar-

re ; 3 vol . in - 8 °. grand format. Prix ,
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18 liv . reliés . A Paris , chez Ruault ,

libraire , rue de laHarpe.

,

L'hiſtorien , après avoir répandu de

nouvelles lumières ſur l'origine de la

Maiſon de Médicis , nous entretient de

l'éducationde cette Princeſſe &desdétails

qui ont rapport à ſon mariage avec Henri

IV. Il n'omet pas les démêlésde cePrin-

ce avec Marie de Médicis , relativement

à ſes maîtreſſes & à ſes projets pc.iti-

ques. Ilya quelques autres faits qur ſem-

bloient ne devoir appartenir qu'à la vie

d'Henri IV ; mais tous les lecteurs font

ſi flattés quand on les entretientdugrand ,

du magnanime , du bon Roi Henri

qu'ils pardonneront facilement ces détails

D'ailleurs les morceaux curieux & pour

la plupart inconnus que l'hiſtorien a

raſſemblés ſur la mortd'Henri le Grand ,

ont dû lui faire croire que lePublic neles

trouveroit pas ici déplacés. L'hiſtorien a

penſé de plus que c'étoit un actede juſtice

que de réfuter les calomnies qu'on répan-

dit alors contre les prétendus auteurs de

l'affaffinat d'Henti IV ; de démontrer la

fauſleté des opinions qu'on s'eſt formées

fur cet attentat , & dont beaucoup de

gens ſenſésfont encore imbus.

Marie de Médecis
2 veuve dugrand
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Henri , mère de Louis XIII , des Rei-

nes d'Eſpagne & d'Angleterre & de la

Duchefle de Savoie , & Régente de Fran-

ce pendant fept ans , mourut à Cologne

le 3 Juillet 1642,& n'avoit point enmou-

rant , dit Montglat , un ſeul pouce de

terre. Si l'on confidère les divers événe-

mens qui ont rempli la vie de cette infor-

tunée Princeſſe , on ne peuts'empêcher

delui attribuer tous ſes malheurs. La for-

tune l'avoit placée ſur le premier Trône

de l'Europe. Elle lui avoit donné pour

époux un des plus grands Rois que la

France ait eus ; mais, loin de chercher à

captiverle cœur d'un Prince dont le pen-

chantpour les femmes étoit trop connu ,

elle ſe livra ſans ménagement aux tranf-

ports de ſa jaloufie. Marie avoit d'autant

plus de tort , que Henri IV lui donnoit

toute forte de témoignages de confiance ,

& étoit rempli de ſoin pour elle. Ce

Prince , aufli bon mari que bon Roi , re-

doubloit fon attentionpour la Reine lorf-

qu'elle étoit enceinte. Lors de la pre-

mière groſſeſſe de Marie , Henri crai-

gnant que la pudeur de cette Princeſſe ne

fûtbleſlée du grand nombre de ſpectateurs

qui devoient aſliſter à ſon accouchement ,

la préviat de la néceſſité indiſpenſable
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qu'il y avoit que les Princes en fuflent

témoins , pour qu'on ne pût pas en dou-

ter. Il accompagna ſes raiſons de tant de

témoignagesd'amitié , que la Reine pa-

rut ſe prêterſans peine àſouffrir la pré-

ſence des Princes & Seigneurs de la

Cour. Le Roinela quitta pasunmoment

pendanttout ſon travail, qui fut auflilong

que douloureux. Il partageoit ſes ſouf-

frances , la conſoloit , & tâchoit de for-

tifier ſon courage par l'eſpoir d'une prom-

pte délivrance , & du plaiſir qu'elle ref-

ſentiroit ſi elle donnoit un Dauphin à la

France. Il pouffa même les ſoins juſqu'à

l'exhorter de crier ( parce que la honte&

la timidité l'en empêchoient) decrainte ,

difoit-il , quefa gorge ne s'enflatpar les

efforts qu'elle faisoit pourse retenir. La

Reine accoucha d'un Prince après un tra-

vail de vingt- deux heures. Comme il

étoit très- important que Marie deMedi-

cis ne fût pas qu'elle avoit mis au monde

un Dauphin , de crainte que la trop gran-

de joiene fût contraire à ſon état , Hen.

ri IV avoit recommandé à la Bourſier

(ſage femme de la Reine) de le cacher à

la Princeſſe. Cette femme s'acquitta ſi

biende cet ordre , & eut tant de pou-

voir ſur ſon eſprit , qu'elle ne témoigna
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pas la plus légèreémotion , &que fon vi-

ſage n'en fut pointaltéré.Cette tranquil

litéapparente futpouffée aupointqu'Hen-

ri IV lui mêmey fut trompé,& ne vou-

lut pas croire l'heureuſe nouvelle que lui

portaune femme-de-chambrede la Reine

avec laquelle la Bourſier étoit convenue

d'un ſigne qui lui apprendroit ſi Marie

étoit accouchée d'un Prince . LeRoi vint

donc trouver la Bourſier d'un air trifte &

changé , nedoutant pas que ce ne fûtune

fillequi venoitde naître,&luidit : Sage-

femme , est-ce unfils ? La Bourſier ayant

répondu que oui , je vousprie continua-

t'il , ne me donnezpoint de courtejoie ;

cela me feroit mourir. Laſage-femme dé-

veloppa auſſitôt l'enfant & le lui fit voir.

S.M. aprèsavoirdemandéà laBourfiers'il

pouvoir, ſansdanger , inſtruire la Rei-

ne de leur bonheur commun , courut

tranſportéau lit de cette Princeſſe , & lui

apprit, enl'embraffant tendrement,qu'elle

venoitdedonner un héritier à la France.

Quoique la Bourfier eût aſſuré S. M.

qu'Elle pouvoit apprendre cetteheureuſe

nouvelle à Marieſans couriraucunriſque,

le plaiſir qu'elle en reſſentit futfi vif ,

qu'elletomba auſſi-tôt en foibleſſe , & y

reſta même aſſez long temps. Le Roi en
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futtrès-alarmé , maisla Reine ayant enfin

recouvré ſes ſens , Henri IV ſe livra tout

entier à l'excès de ſa joie. Dans l'ivreſſe

où il étoit , il embraſſoit tous ceux qu'il

rencontroit , & couroit dans les ſalles de

l'appartementde laReine , pour amener

tousceuxqui s'ytrouvoient, voirle Dau-

phin qui venoitde naître. Il perdit même

fon chapeau dans la foule. La Bourſier

lui ayant repréſenté qu'il entroit trop de

perſonnes dans la chambre de Matie de

Médicis qui pouvoit en être incom-

modée : Tais-toi , Sage-femme lui dit le

Roi en lui frappant ſur l'épaule , cet

enfantest àtout le monde; ilfaut que cha-

cun le voye & s'en réjouiſſe. L'eſpèce d'i-

vreſſe où étoit Henri IVdela naillance de

fon fils,ne l'empêchoit pas d'être très-oc-

cupé de la Reine , àlaquelleil rendoit les

foins les plus affidus. Il fit même ten-

dre un lit dans ſa chambre , & ycoucha

toutle temps qu'elle fut en couche. Des

attentions &des témoignages d'amitié

auffi marqués prouventque ſi Marie de

Médicis eût mis plus de douceur & de

complaiſancedans ſa conduite , elle eût

peut êtreguérile Roi de cetamour effré-

népour les femmes , qui terniſſoit quel.

quefois ſes autres qualités ; car l'intérêt
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qu'il marquoit àla Reine étoit très fin-

cère. Elle lui plaiſoit au point même

qu'ildiſoitàſes confidens que ſi elle n'eût

point été ſa femme , il eût donné tout

fon bienpourqu'elle fûtſa maîtreffe ; mais

l'aigreur & les emportemens auxquels

elleſe livroit fouventcontre Henri IV ,

loin de l'aider à ſurmonter ſes foibleſſes ,

ne ſervoient qu'à l'y entretenir , parce

qu'il cherchoit à ſe conſoler auprès de ſes

maîtreſſes& fur-tout auprès de Madame

de Verneuil qui étoit vive & enjouée ,

deschagrinsjournaliers que Marie de Mé-

dicis lui faifoit éprouver. M. de Sully

rapporte dans ſesmémoires qu'il ne les a

jamais vu paſſer huitjoursfansſe querel-

ler. Le Roi futmêmeunjour contraintde

fortirdeParis pour aller à Fontainebleau,

& fit dire à la Reine que fi elle ne chan-

geoitde conduite , il ſeroit contraint de

la renvoyerà Florence,avecſesconfidens,

voulant déſigner Concini&ſa femme.

Ces diſſentions perpétuelles rendoient

Henri IV auſſi malheureux que Marie.

Certe Princeſſe , d'un caractère naturel-

lementemporté,ſe laifſoitquelquefoisal-

ler à la plusgrandeviolence. Elle la pouf-

ſaun jour au pointde lever le bras pour

frapper le Roi. Sully, qui étoitpréſent ,

le
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le rabattit même avec tant de force &

'de vivacité qu'elle prétendit qu'il l'avoit

frappée; mais elle lui enſutbongréquand

ſa colère fut paffée.

Cette Princeſſe , ſi peu digne par ſes

caprices& ſes humeurs de l'affection de

Henri , l'étoit encore moins de ſa con-

fiance , puiſqu'aulieu d'entrer dans ſes

vues , elle négocioit à ſon inſcu des

alliances pour ſes enfans , contraires à

celles que ce Prince avoit projetées , &

dont il lui avoit même fait part. Elle

perd ce grand Roi dans le moment où il

jouiſſoit de la double réputation qu'il

avoit ſi juſtementacquiſe,de politique ha-

bile&deguerrier invincible.Ona repro-

chéà Marie peut-être avec raiſon , ajoute

ſonhiſtorien, le peude ſenſibilité qu'elle

témoignadela mortd'Henri;maiscequ'on

ne doit pas lui pardonner , c'eſt d'avoir

ſi mal profité des ſages conſeils que le

Roi lui donna peude temps avantdemou-

rir ; d'avoir , fans reſpect pour ſa mé-

moire , rompu les engagemens de ce

Prince avec le Duc de Savoye ; épuisé

par ſon faſte & par ſes profuſions les

tréſors amaſſés par la prudente économie

d'Henri , malgré les guerres continuelles

qu'il avoit été obligé de foutenir ; acca-

I. Vol. F
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blé de bienfaits ceux dont elle redoutoit

des cabales , & de leur avoir appris par

fes largeſſes déplacéesàtoutobtenir d'elle

en s'en faiſant craindre. Une conduite fi

inconſidérée ne pouvoit manquer de pro .

duire des mécontens. Auſſi les Princes &

les Grands abuſèrent- ils de ſa foibleffe

pourla forcer à fubir le jougde leur def-

potifme. lis ſeréunirent tous pour fonder

leur puiſſance ſur les débris de l'autorité

royale qu'ils cherchoient à anéantir. Le

bien général qu'ils donnoient pour motif

deleur révolte étoit le ſeul dontils nefuf-

fent point occupés ;ils neſongeoient qu'à

profiterdela puſillanimitéde la Reine mè-

repourſefaireaccorderde nouveaux dons.

Ils trahiffoient donc la cauſe commune

pour leur avantageperfonnel. Ils avoient

chacun leur parti ſéparé : le Roi étoit le

feul qui n'en eût point ,&ce fut à cette

divifion que l'Etat dut ſon ſalut , quoi-

quecette anarchie ne tendît qu'à renverſer

le pouvoir ſouverain. La France devint

bientôtlethéâtre des factions. La majori

té de Louis XIII apporta peu de remèdes

aux maux dont le royaume étoit acca-

blé , parce que Marie , ſous le nom de

fon fils , conferva la même puiſſance , &

fe conduifit par les mêmes principes.
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Que dis-je , des principes , s'écrie ici

>>l'hiſtorien ? Elle n'en avoit point. En-

>>>tièrement livrée au Maréchal d'Ancré

»& à ſes créatures, ellene ſedécidoitqué

>par leurs conſeils ; & comme il étoit

>>très - important pour eux que le Roi

>>reſtât toujoursdans ladépendancede ſa

>>>mère , ils engagèrent cette Princeffe d

l'éloignerde la connoiſtancedesaffaires.

>>Pour cet effet elle eut l'imprudence dé

>>favoriser le goût que Louis avoit pris

>>pour MM. de Laynes& particulière-

>>mentpour l'aîné. Mais ellene ſentit pas

>>que l'intérêt de ce favori étoit contraire

>>au ſien ,& que l'eſpoir degouverner, dès

>>que le Roi ſeroit le maître , le porteroit

>>bientôtà perfuaderà ce Princede ſecouer

>>unjoughonteux. Marie travailloit donc

>>contre elle-même enprotégeantcejeune

>>Seigneur , & perdit ſon autorité par les

moyens qu'elle employa pour laconfer-

>>ver. Il fut aifé à Luynesde rendre odieux

>>à Louis l'eſclavage où on letenoit , en

»lui faiſant obſerver qu'il vivoit plutôt

>>ſous la dominationde Concinique ſous

„la tutelle de ſa mère. Le defirde com-

>>mander eſt inné dans tous les cœurs ,&

»les caractères les moins deſpotiques ſai-

»ſiſſent avec empreſſement les occafions

Fij
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>>d'exercer un pouvoir donrleur ſeule vo-

>>lonté peut les mettre en poffeffion. La

>>Reine s'apperçut trop tard qu'elle avoit

plaiſſé prendre au favori trop de crédit

fur l'eſprit du Roi , & voulut détruire

fon ouvrage; mais il n'étoit plus temps.

L'ambition démeſurée du Maréchal

>>d'Ancre , ſon faſte & ſon arrogance pre-

>>>toient des armesà ſon rival. Luyness'en

fervit habilement , & l'orgueilleux fa-

vori de Marie futbientôt ſacrifié à celui

de Louis XIII . Luynes du même coup

>>ſe délivra du ſeul concurrent qui pût

mettre desbornes à ſa puiſſance , & en-

pleva à la Reine mère les rênes du gou-

>>vernement , dont il s'empara ſous le

nom du Roi , & Louis ne fit que chan-

ger de maître. Malgré les fautes dont

Marie s'étoit rendue coupable pendant

fon adminiſtration,onne peut voir,ſans

>>être attendri, la duretéavec laquelle ſon

fils la traita par les conſeilsde ſon con-

fident. Cette malheureuſe Princeſſe ,

chaſſée ignominieuſement d'un lieu où

welle régnoit peu de temps auparavant

&retenue priſonnière àBlois , oublia ce

qu'elle devoit à l'Etat , à fon fils & à fon

Roi , follicita des ſecours pour lui faire

pla guerre , & s'arma elle - même contre

RA



JUILLET. 1774 . 125

wlui; La haine que le deſpotiſme de Luy-

nes avoit infpirée à tous les Grands fit

>>>trouver des défenſeurs à la Reine mèré

plutôt fans doute que la juſtice de ſa

>>caufe ; mais , trahie par Richelieu , elle

>>perdit tous les avantages qu'elle auroit

>pu retirer d'une révolte que l'excès de

>>ſes malheurs peut feul rendre excufable.

>>Revenue enfin à la Cour ; la paffion de

>>gouverner , qui n'avoit jamais été étein-

>>te dans ſon ame , s'y réveilla bientôt.

>>Elle s'y ralluma avec d'autant plus de

>>force que la mort du Connétable de

>>Luynes lui donna lieu de ſe latter qu'el-

>>le pourroit une ſeconde fois être maî-

>>treſſe du royaume. Elle obtint en partie

>>ce qu'elle defiroit avec tant d'ardeur,&

>>ſe conduiſit d'abord avec beaucoup de

sprudence par le conſeil de Richelieu. Il

nétoiten effet d'autant plus intéreſſé à

contenir ſa maîtreſſedans dejuſtes bor

>>nes , qu'il eſpéroit par fon moyen entret

>>dans le ministère. Il avoittropde fagá

>>cité pour ne pas ſentit que cette faveut

>>ne pouvoit lui être accordée , malgré

tous les miniſtres qui s'y oppofoient ,

>>qu'en exhortant Marie àſe ménager l'af

>>fection de ſon fils par une conduite qui

one luidonnât aucun ombrage. Parvenue

Fiij
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>>enfin à faire admettre le Cardinal au

>>Conſeil , la Reine ne douta plus qu'elle

>>n'eût bientôt tout pouvoir , dès que ce-

>>lui qui lui devroit le ſien auroit acquis

>>la confiance de Louis. Mais quoiqu'on

>>ne puiſſe s'empêcher d'accufer Riche-

>>lien d'ingratitude envers ſa bienfaitrice,

>>il faut convenir que la jalouſie qu'elle

>>prit contre ce miniſtre ,& la cabale for-

>>mée contre lui , dans laquelle elle s'en-

»gagea , excufent , en quelque façon , le

>>Cardinal de l'avoir miſe hors d'état de

>>lui nuire. En effet Marie , après avoir

>>juré la perte de Richelieu pendant la

>>maladie du Roi à Lyon , refuſa opinia-
trément à ſon fils de ſe réconcilier avec

>>ce miniſtre. Les témoignages d'attache-

>>ment & de ſoumiſſion réitérés de ce

>>Prélat furent inutiles. Le Cardinal ayant

>>fait néanmoins toutes les démarches les

>>plus propres à adoucir l'aigreurde cette

>>Princeſſe contre lui , n'avoit plus guère

>>d'autre parti à prendre que d'employer

>>toutes les voies poſſibles pour ſe garan-

>>tir de la diſgrace dont il étoit fans ceſſe

menacé. Il est vrai qu'il ne fut pas dé-

>>licat fur les moyens. La Reine mère ,

>>aveuglée par ſa haine que les ennemis

>>de Richelieu ne cherchoient qu'à fo-

1
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>>menter , ne mettoit aucun art dans ſa

>>conduite , & ſe livroit à ſon reſſenti-

>>ment , fans faire réflexion que ceux qui

>>l'animoient contre le Cardinal ſacri-

>>fioient ſes véritables intérêts à leur ani-

>>moſité contre un homme dont la puif-

>>ſance leur étoit odieuſe. » L'hiſtorien ,

après avoir ajouté encore d'autres traits à

ce portait que l'on peutregardercomme

unprécis très-bien faitde la vie de Ma-

rie, le termine par cette réflexion. "Cette

>>Princeffe , avec tous les défauts de fon

>>ſexe , n'avoit aucune des qualités pro-

>>pres à ſeconder ſon ambition. Les fau-

tes qu'elle committantdans ſon admi-

>>niſtration que dans ſa conduite particu-

>lière enfontune preuve ,&ne font que

>>trop connoître combien il eſt dangereux

>>& imprudent de vouloir commander

>aux autres , quand on eſt incapable de ſe

>>gouverner foi-même. »

ود

Un eſprit de recherches , guidé par le

deſir de ſe rendre urile à ceux qui s'adon-

nent à la philoſophie de l'hiſtoire , a pré-

fidé à la rédaction de la vie de Marie. II

faut bien diftinguer ce morceau hiſtori-

que de ces rédactions ordinaires qui ne

préſententriende neuf que les réflexions

ſouvent déplacées du rédacteur. On trou

Fiv
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vera dans l'hiſtoire de Marie pluſieurs

faits qui n'étoient point connus & qui

méritoient de l'être. Ces faits ne font

point ici commentés , mais difcutés. Ils

font le plus ſouvent appuyés de pièces

justificatives& accompagnés de notes qui

renfermentdes traits propres à faire con-

noître les différens perſonnages qui ont

joué quelques rôles importans relatifs à

Marie. Cette hiſtoire d'ailleurs mérite

d'être accueillie par l'impartialité qui y

règne , l'exactitude de l'écrivain & fon

attention à ne rien omettre de ce qui

peut éclairer le jugement du lecteur ;

toutes qualités eſſentielles à un hiſtorien

&fans lesquelles les réſultats moraux des

faits qu'il rapporte font toujours vains&

abuifs.

Differtation fur la Lymphe , par M. de

Laſſus, premier chirurgiendes Mefda-

mes de France , ancien profeffeur d'a-

natomie&de chirurgie à l'Ecole-pra-

tique , membre du collége &de l'Aca-

démie royale de Chirurgie de Paris ;

brochure in 8 °. A Paris , chez Lambert,

ruede la Harpe.

Cette diſſertation a remporté le prix

double de phyſique en 1773 , accordé par
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l'Académiedes ſciences , belles lettres &

arts de Lyon. CetteAcadémie avoir,dans

fon programme , propoſé "de déterminer

quels font les principes qui conſtituent

>>la lymphe : quel eſt le véritable organe

qui la prépare : fi les vaiſſeaux qui la

>>portent fontune continuation des der-

*nières diviſions des artères ſanguines ,

nou fi ce ſont des canaux totalement dif-

>>férens & particuliers à ce Auide : quel eſt

>>ſon uſage dans l'économie animale.

L'auteur a fait unemploi raiſonné & mé

thodiquedeſes connoiſſancesdansla phy

fiologie , la phyſique & la chimie , pour

réſoudre ces quatre queſtions& répandre

unnouveau jour ſur cette partie intéreſ-

ſantede l'économie animale.Ce n'eſt pas

cependant qu'on ne pourroit exiger de

P'auteur de nouvelles recherches chimi-

ques pour éclaircir ou appuyer pluſieuts

points dedoctrine énoncésdans ſadiffer.

tation.

Traitéfur le Scorbut , traduit du latin de

M. le Meilleur , médecinde Montpel

lier; par M. Giraud , médecin deBe

fançon ; vol. in- 12. Prix , 1 liv. 16 f.

br. port franc par la poſte.AParis,chez

Delalain , libraire,rue de laComédis

Françoile.
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Le Meilleur , natif de Port- au-Prince

dans l'Iſle de Saint-Domingue , étoit un

élève de l'Ecole de médecine de Mont-

pellier. Il avoit beaucoup d'amour pour

l'étude ;&le traité dont on donne latra-

duction étoit le réſultat des lectures qu'il

avoit faites de différens écrits fur leScor-

but. Il a divifé ſontraité en ſept chapi-

tres. Il examinedans le premier les cau-

fes auxquelles divers auteurs attribuentle

Scorbut,& fait voir qu'elles font abfolu-

ment abuſives & imaginaires. Il établie

danslefecondchapitre les véritables cau-

ſes de cette maladie , d'après les obfer-

vations les plus exactes tant ſur terre que

fur mer. Il expoſe dans le troiſième les

fignes diagnoſtiques du Scorbut. Il indi-

que dans lequatrième les fignes prognof-

tiques de cette maladie; &, après avoir

proposédans le cinquième la manièrede

la guérir , il donne , dans le ſixième , la

cure prophylactique , c'est- à-dire , les

moyens qu'il faut employer pour ſe ga-

rantir du Scorbut fur terre& fur mer. En-

fin it rapporte dans le ſeptième&dernier

chapitre les obſervations qui ont été fai-

tesà l'ouverture des cadavres de ceux qui

font mortsde cette maladie. La traduc-

tionde ce traité eſt exacte & enrichie de
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quelques notes qui confirment les princi-

pesénoncésdans le texte.

La Philosophie des Vapeurs , ou Lettres

raiſonnées d'une jolie Femme ſur l'u-

ſage des ſymptômes vaporeux.

Duplex libelli dos eft.

PHED.

brochure in- 11. petit format.AParis,

chez Baftien , libr.,ruedupetitLyon ,

fauxbourg StGermain.

L'auteurde ces Lettress'aviſe peut- être

unpeu tardde perfiffler lesjolies Femmes

fur leurs vapeurs , ou , pour nous fervie

d'unede ſes expreſſions, ſur leur foiblo-

manie. Ce ridicule paroît aujourd'hui

avoir fait place àd'autres.

Coursd'hippiatrique , ou Traitédelamé-

decinedes chevaux,par M.de la Foffe,

Hippiatre ; un volume in-folio , grand

papier , avec debelles gravures&pri-

vilégeduRoi.

Poiré , libraire à Paris , quai&paſſage

des grands Auguſtins , donne avis qu'il

vient d'acquérir tout ce qui reſtoir de l'é-

ditionde ce cours d'hippiatrique dont le

Public a reconnu l'utilité , & qui auroit

Fj
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eu un ſuccèsbien plus prompt, ſi le prix

auquel on l'avoit porté d'abord , n'eûs

empêché grand nombre de perſonnes de

ſe le procurer. Le Sr la Foffe , après avoit

porté cet ouvrage à ſa dernière perfection,

n'ajamais pu ſe déterminerà en diminuer

le prix , malgré les vives ſollicitations,

qu'on lui en a faites; il a mieux aimé le

céder au ſieur Poiré qui , pour ſe rendre

au defir du Public& faciliter l'acquiſi-

tion de cet ouvrage, a réduit à 72 liv. le

premier prix qui étoit de 120 liv. broché

cartonné;,le ſecond prix à 110 liv. au

lieu de 160 liv. avec les planches enlu-

minées , & le troiſième à 140 au lieu de

240 liv. avec les planches doubles enlu-

minées,& non enluminées. Cette dimi-

nution aura lieu juſqu'an premier de No-

vembre prochain; & , s'il en reſte alors

quelques exemplaires , ils feront remis à

leur ancien prix..

Détail desfuccès de l'établiſſement que la

Ville de Paris afait en faveurdesper-

fonnes noyées ; premier ſupplément ,,

depuis le premier Avril 1773 , jul-

ques& compris le mois de Décembre

Luivant; par M.P. A..

(Ampliat ætatemfuam vir bonus,,

Quandolongevitati confortium prodest. )



JUILLET. 1774. 133

3

brochure in-12. d'environ 120 pag . A

Paris , chez Lottin l'aîné , imprimeur

de la Ville ; & Eugène Onfroy , librai-

re , rue StJacques.

Ces ſuccès , dit M. le Bégue de Preſte,

médecin, cenſeur royal , doivent être pu

bliés pour engager à employer plus four

vent ces divers fecours qui ont rappelé

des noyés à lavie& qui peuvent être éga-

lementutiles dans les cas d'étranglemens,

de violentes ſyncopes , de ſuffocations

par la vapeur du charbon allumé , des

exhalaiſons des mines, des cloaques,des

puits abandonnés , des foſſes d'aiſances ,

&c. Un citoyen patriote& très-inftruit a

conſacré ſon zèle , fon temps& ſes con-

noiſſances à ſeconder & perfectionner

Pétabliſſement ſi utile de la Ville de Pa-

ris , fait fous l'adminiſtration d'un Ma-

giſtrat caractérisé par ſes lumières & fa

bienfaiſance, pour rappeler à la vie les

perſonnes ſuffoquées récemment dans

l'eau. Le modèle de ce dépôt de la capi-

tale où ſont raſſemblés les ſecours propres

à rappeler les noyés à la vie , a été imité

dans plus de cent endroits de la France ,

&leur avantage eſt tellement reconnu

aujourd'hui que l'on ne doute pas qu'il

ne ſe multiplie par-tout où il y aura des
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A

Officiers Municipaux , des Magiftrats ,

des Seigneurs deTerre attentifs àla con-

ſervation des hommes. M. le Duc de la

Vrillière , qui veille au bien de l'huma-

nité& au foulagement des malheureux

aétabli un pareildépôt dans ſon Duché ,

&l'on rapportedans ce recueil le ſuccès

qu'il a obtenu.

Ontrouve au commencement de cette

brochure, une lettrede M.l'Abbé Jacquin

auſujet du litde cendres chaudes propoſé

pour ſupplément à l'établiſſement de la

Villede Paris ; mais il faut voir dans la

réponſe de l'auteur de cette brochure les

raifons&les inconvéniensqui empêchent

quecemoyen foit adopté parmi les autres

quiſont ſuffifans pour l'objet que l'on a
en vue.

Nous rapporterons unde ces détailsde

Noyé , rappelé à la vie , pour donner un

exemple du traitement employé efficace-

menten pareil cas.

« Lenommé Antoine Noiſy , compa-

>>gnon d'imprimerie , âgé de 13 ans, fe

>baignant au Port de l'Hôpital , perdit

>pied , & fut entraîné par le courant.

>>Après trois ſubmerſions, il fut porté du

>>côté du bateau à leſſive de l'hôpital , où

>>il diſparut encore, en coulant ſous leba-

teau. Deux bateliers garçons- paſſeurs,

i
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qui s'en apperçurent , s'empreſſèrent de

le chercher , & ne letrouvèrentqu'a l'au

>>tre extrémité duditbateau : ils le repê-

chèrent ; mais il étoit ſans connoiffance

>>ni mouvement ; il avoitla bouche béan-

>>te& les yeux ouverts& fixes. Amené à

>>bord , l'un desdeux bateliers lechargea

>>furfonépaule pour leconduire au corps

>>de garde du port de l'Hôpital : ce tranf

>>port n'a rien changé à fon état.

>>Arrivé au corps - de-garde , il a été

>>eſſuyé & enveloppé dans la couverture;

"onaallumé le poële pour le réchauffer ;

>>on l'a frotté avec une flanelle imbibée

>>d'eau - de-vie camphrée;on l'a forte-

>ment agité,enlui faiſant ſansceſſe chan-

>>ger de poſition ; ona fait chauffer d'au-

>tres flanelles qui lui ont été appliquées

>>ſur le ventre& fur la poitrine ,& qu'on

>>renouveloit continuellement ; on avoit

>>ſoin de diriger debas en haut les fric-

»tions qu'on lui faifoit pendant cetteap-

plication . Ces ſecours ont été pratiqués

>>pendantenviron unebonnedemi-heure,

>>& ont fait appercevoir quelques fignes

>>de vie. Alors on a eſſayé de lui faire

>avaler une cuillerée d'eau de-vie cam-

>>phrée , qui a paflé& a paru le ranimer

>>en lui faiſant vomir un peudeglaires ;
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>une ſeconde cuilletée qu'on lui a fait

prendre peude temps après la première,

na fait beaucoup plus d'effet; il a vomi

„de même des glaires , mais beaucoup

"plus abondamment, & fa connoillance

>>fe fortifioit de plus enplus; enfin,com-

>>me il répugnoità l'eau de vie camphrée,

& qu'il ſe plaignoit d'avoirgrand froid,

non lui a fait avaler , à différentes repri-

»ſes&dans des intervalles ſuffifans,une

>>chopine de vin chaud avec du ſucre.

>>L'application des flanelles chaudes ſe

pratiquoit toujours & ſe renouveloit

fans ceffe.

"Ce jeune-homme eſt reſté au moins

une demi - heure dans l'eau , dont il a

paffé un bon quart d'heure fubmergé ;

*on a employé une heure à lui adminif-

trer les ſecours ; ſa connoiffance a com-

mencéà fe manifeſter au boutde la pre-

>>mière demi-heure; dans la ſecondede-

mi heure on a eu la fatisfaction de voir

augmenter les ſuccès. Une ſeconde heu-

wre s'eſt paſſée à le réchauffer & à le ra-

nimer ; & , après ces deux heures de

foins,on l'a remis à une femme voiſine

>>de ſa mère qui l'a réclamé , & s'eſt char-

géedeleſoigner, pour enfuite le rendre

vàlesparens.
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>>Le froid dont il ſe plaignoit étant dif

>>ſipé , il s'eſt trouvé dans ſon état natu-

»rel. »

On emploie auſſi quelquefois des mè-

ches de papier imbibées d'eſprit volatil

de ſel ammoniacque l'on met dans l'une

&l'autre narine ; de la fumée de tabac

introduite par lefondement; un air chaud

en foufflantdans la bouche , &c. On trou-

ve auſſi dans la même brochure ce faitfi

intéreſſant d'un enfant cru mort& rap-

pelé à la vie.

« Voici un événement qui eſt confor-

>>me à la plus exacte vérité. Ce fait , qui

»a déjà été rapporté dans la Gazette de

»Manhein , mais qu'on ne fauroit trop

>>répandre , fait voir qu'il y a beaucoup

>>de danger , & même une forte d'inhu-

>>manité à abandonner auffi- tôt des en-

>>>fans nouvellement venus au monde ,

lorſqu'ils paroiſſent morts , au lieu d'é-

>>puiſer auparavant toutes les reſſources.

>>pour les rappeler à la vie.

>>Un des Membres des Ecoles des ac-

>>couchemens de cette ville , ayant été

>>appelé le vendredi faint dernier à Lam.

>>pertheim , auprès d'une femme qui étoit

dans les douleurs de l'enfantement , la

trouva dansun étatde foibleſſe extraor-

>>dinaire, occaſionné par un flux de ſang

:
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>>de quinze jours. Il parvint à délivrer la

>>femme ,&reçut un garçon quiétoitbien

>>conformé , mais qui ne donna aucun

>>ſigne de vie , malgré tous les ſecours

>>qu'on a coutume d'employer en pareil

"cas.

>>Cependant l'accoucheur ſe rappela

>>qu'en coupant le cordon ombilical, l'ar-

>>tère qui s'y trouve avoit encore été rem-

>>plie de fang ; d'où il conclut que le flux

>>de ſang de la mère nedevoit pas avoir

étéla cauſe de la mortde l'enfant,puif-

"que , dans le cas où il l'occaſionne effec-

>>tivement , l'artère ombilicale ſetrouve

ordinairement vuide& rétrécie. Cette

>>réflexion l'engagea à faire la tentative

>>>ſuivante :

>>Il appliqua ſa bouche fermement fur

>>celle de l'enfant donttout le corps étoit

>baignédans duvin tiède , introduifit fon

>>haleine dans la bouche de l'enfant , lui

>>bouchant le nez de la maindroite, pour

>>forcer l'air d'entrer dans la trachée-ar-

>>tère , pendant que de la main gauche il

>>>lui frottoit continuellementle bas ven

>>tre , & produiſit de cette manière une

>>ſorte de reſpiration artificielle dans l'en-

>>fant. Il continua cette opération l'ef-

>>pace d'une demi- heure entière , ſans

>>remarquer aucun effet, finon que le



JUILLET. 1774. 139

>>corps de l'enfant fe couvroitd'une cou-

leur un peu animée. Cette légère appa-

>>rence de ſuccèsle fit perſiſter dans ſon

>>entrepriſe. Après dix minutes de tra-

>>vail , l'enfant rendit tout- à- coup un

>>ſouffle en quelque forte convulfif , ac-

>>compagné d'un cri plaintif, mais auquel

>>il n'en ſuccéda pas d'autres . En même

>>temps on obferva un léger battement

>>de pouls au cordon ombilical,fans mou-

>>vement ſenſible de la poitrine. Encou-

>>ragé par ces ſymptômes de vie , on ne

>>ceſſa point de ſouffler dans la bouche de

>>l'enfant,qui ne tarda point à pouffer des

>>ſanglots répétés;&, peude temps après,

>>un ſuccès complet fut la récompenfe

>>d'un travail opiniâtre de trois quarts

>>d'heure.

>>L'auteur de ce récit authentique &

>>ſi intéreſſant pour la population , ne ſe

>>flatte nullementd'avoir trouvé une nou-

>>velle méthode pour rappelerà la vie des

>>enfans qui paroiffent morts en venant

>>au monde ; il prie ſeulement les Accou-

>>cheurs & les Sages-Femmes , par amour

>>pour l'humanité,d'uſer de la même per-

>>ſévérance que lui en pareilcas. Il con-

>>vient en même temps qu'il avoit douté

>>lui-même du ſuccèsde ſon entrepriſe ,
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»à cauſe du violent flux de ſang qui avoit

>>précédé l'accouchement.

Le nouveau Règne , Ode à la Nation , par

M. Dorat. A Genève ; & le trouve à

Paris , chez Monory , libraire de S. A.

S. Mgr le Prince de Condé , rue de la

Comédie Françoiſe , 1774 .

Le poëte a choiſi un rythme inconnu

dans le genre de l'ode , ayant compoſé

des ſtrophes chacunede douze vers alexan-

drins; mais la majeſté du ſujet lui a ſans

doute paru exiger une marche auffi grave

& aufli impofante. Il commence par un

tableau très-poëtique de l'horrible Eumé.

nile qui plane ſurles toursdu palais de

nos Rois , &qui frappe ſon auguſte vic-

time.

France, danston malheur vois l'appuiqui te reſte.

Sous un autre Louis , qu'annoncent les bienfaits ,

Les lys vont refleurir à travers les cyprès.

Il va te conſoler d'une perte funeſte .

Dieu, ſoutien des Bourbons , ne l'abandonnez

pas!

Obarrièresdu trône, ouvrez-vousſous ſes pas ! ..

Il vient; il les franchit... tout-à - coup le ton-

nerre

Eclatedans la nue ,& fait trembler la terre.

Lefront ceintderayons ,de feux reſplendiſlans,
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Sous le dais du Monarque un Phantôme s'avance,

C'eſt ſon Père ! ... il lui parle , & le Prince en

filence

Prête une oreille avideà ſes nobles accens:

Suivent huit ſtrophes contenant de

grandes leçons dignes d'être entendues

par un Monarque juſte , bienfaiſant &

ami de la vérité.

Omon Maître , ô mon Roi , déjà le Ciel t'écoute.

Il échauffe ton ame , il remplira tes vœux ;

Sur les dangersdu trône il ouvrira tes yeux ,

Et l'Ange de l'Empire applanira ta route.

Ceſceptreſi peſant , objet de tes frayeurs ,

Ton auguſte Moitié l'entrelace de fleurs.

Ah ! combien fes vertus parent le diadême !

On reſpecte lerang ; c'eſt la bonté qu'on aime.

Labienfaiſance en elle eſt unie aux attraits.

Elle eſt de ſes Etats l'ornement& l'exemple.

Coupleheureux & ſacré , que l'Univers contem-

ple ,

Vousallez partager les cœurs de vos Sujets.

Les deux dernières ſtrophes expriment

le bonheur & l'hommage des François ,

les vœux & les ſentimens du poëte. Il

finit par ces vers ;

• : • : : : : :

Cultivant loindesCours un art conſolateur,

0
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D'un empire naiſſantje chante les prémices.

J'adoredes vertus quiferont nos délices.

Du bonheur de l'Etat ſachant faire le mien ,

Alesjeunes appuis j'adreſſeun libre hommage ,

Et je mourrois heureux , en contemplant l'image

D'une Reine ſenſible& d'un Roi citoyen.

Sur la Maladie des Mesdames , par M.

Lemierre.

Arâfub unaſe vovet hoftia

Triplex.

SANTEUIL.

AParis , chez le même libraire.

Ce poëme eſt en vers libres & en ri-

mes croisées . Il renferme des ſentimens

rendus avec autant d'énergie que de vé-

rité. On en jugera par les vers ſuivans.

Quel effortde courage en un ſexetimide !

On admire l'homme intrépide,

Qui , dans l'ivrefle des combats ,

Pour ſauver ſon Roi du trépas ,

De ſon corps lui fait uneégide:

Onvantejuſtement la femme de Brutus ,

Et l'épouſe d'Admète , & celle de Poœtust

Onte bénit , on te révère ,

Toi qui vinsdansunfouterrain ,

Trompant la prudence ſévère
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D'un ſurveillant trop inhumain ,

Soutenir de ton lait les foibles jours d'unpère

Contre les aflautsde la faim.

Mais les Filles d'un Roi , dans leur zèlehéroïque,

Prodigues envers lui de ſoins conſolateurs ,

Reſpirer les noires vapeurs

D'unveninqui ſe communique

Sans pouvoirs'aſſurer du fruitde leurs ſecours,

Sans goûter la douceur ſecrette

Deſe dire , s'il eſt des dangers queje cours ,

Ce font, aux dépens de mes jours ,

Des jours plus chers que je rachette ;

Mais ſous un ſimple vêtement ,

Ceintes d'un humble lin , leur plus digne parure ;

Dans leur fidèle empreſſement

Oubliant laGrandeur pour être à la Nature ,

Souleverdans leurs bras un Père languiſſant ,

Ales lèvres porter la coupe ſalutaire

Que leur amour compatiſlant

Chercheà lui rendre moins amère ;

Le cœur déchiré par l'accent

De les douleurs profondes & plaintives ,

Entendre ſonner triſtement

Et des jours&des nuits les heures ſi tardives

Pour qui ſouffre& qui voit ſouffrir ,

Sans ceſſe auprèsd'un père en victimes s'offrir;

Avec l'ame la plus ſenſible

Redoutant pour lui les horreurs
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Du mal ſi ſouvent invincible ,

Dont il éprouve les fureurs ,

Pour lui dérober leurs terreurs ,

Lui préſenter un front paiûble

Et le faire l'effort pénible

De renfermerjuſqu'à leurs pleurs:

Ovous , Adelaide ! ô Sophie ! ô Victoire !

Voilà votre courage , & voilà votre gloire.

L'Agriculture réduite àſes vrais principes,

par M. Jean Gottschalk Wallerius ;

ouvrage traduit en françois ſur la ver-

fion latine, auquel on a ajoutéun grand

nombre de notes tirées de la verſion

allemande . A Paris , chez Lacombe

libraire , rue Chriſtine , près la rue

Dauphine , 1774.
:

Pluſieurs auteurs écrivent journelle-

ment ſur l'Agriculture , mais peu l'ont

fait avec autant de ſuccès que Wallerius .

CeSavant ne s'eſt pas contenté de traiter

de l'Agriculture en agronome , mais il l'a

traitée auſſi enchimiſte , ce que perſonne

n'avoit ofé entreprendre avant lui ; auſſi

fon ouvrage a-t-il joui dans toute l'Eu-

rope du ſuccès le plus complet. Il eſt

traduit en toutes les langues , & la tra-

duction en françois que nous annonçons

àpréſent , quoiquece ſoit la ſeconde qui

ais
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ait paru , mérite d'être conſultée par pré-

férence : le traducteur a rendu parfaite-

ment le ſens de l'auteur , & il l'a accom-

pagné de notes ſavantesqui ne ſe trou-

vent que dans l'édition allemande de ce

précieux ouvrage. Pour mieux faire con-

noître à nos lecteurs l'importance de cet

ouvrage , il fuffit de leur en préſenter un

morceau pris au hafard.

M. Wallerius , après avoir fait voir

combien l'eau contribue à la végétation ,

pourdonner plusde preuves à cette aſſer-

tion, examine 1º. l'effet que l'eau pro-

duit ſur les végétaux. 2°. L'effet qu'elle

produit ſur le terrein. Voici comme il

s'explique à ce ſujet :

•L'eau qui contribue à la végétation

>>agit ſur les plantes 1º.d'une façon ma-

»terielle; 1°. en ce qu'elle est néceſſaire

>pour leur porter la ſubſtance nutriti-

>>ve , & par le concours d'une certaine

»matière aërienne, il ſe formedes parti-

>>cules terreuſes , ſalines & huileuſes.

>>(Wallerius l'a démontré ailleurs ) 2°. en

>>ce qu'elle fournit aux plantes , par le

>>moyende ſon fluide non élastique , une

>>ſubſtance viſqueuſe ,qui , ſi elle ne pro-

>>duit point la réunion parfaite des parti-

>>cules terreuſes, lafavoriſedu moins au

I. Vol. G
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>>moyen de l'huile , vu qu'une partie de

l'eau est fi fortement attachée dans l'in-

>>térieur ſolide du corps de la plante ,

qu'onود ne peut l'en chaſſer ſans la dé-

>>>compoſer & la détruire totalement ;

>>mais comme l'eau , de cette manière ,

>>forme la combinaiſonde la plante dans

„laquelle elle entre elle-même , perſonne

>>ne pourra nier que l'eau comme fluide

>>ne doive être regardée comme la vraie

>>cauſe materielle de la végétation.

•>> 2°. L'eau agit ſur les plantes d'une

>>façonmécanique , ſur-tout 1º.en amol-

>>liſſant l'écorce ou l'enveloppe , afin

>>>qu'elle puiſſe ſe nourrir& s'étendre. 2º.

>>Encommuniquantà la plante une ſubſ-

tance huileuſe , ſaline& aërienne à l'ai-

>>de de la chaleur (ainſi que l'a obſervé

"Wallerius dans un autre endroitde l'ou-

.vrageود ) 3º. En favoriſant le mouvement

>>de la fermentation,excité par l'air & la

>>chaleur. 4° . En ce que l'eau eſt un véhi.

>>cule & un diſſolvantdes particules fali-

>>nes& nutritives ; car c'eſt par l'inter-

>>mède du ſel que les parties graſſes peu-

>>vent être combinées avec l'eau , être

>>élaborées & converties en une ſubſtance

>>fluide propre à la nourriture de la plante.

5°. En ce que l'eau eſt un véhicule pro-

>>pre à entraîner les excrémens& les lies,
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»& les faire évaporer avec les ſucs ou li-

>>queurs ſurabondantes.

L'eau agit fur le terrein lui-même 1º .

en ce qu'elle le rend poreux , de ma-

>>nière que l'air puiſſe parvenir juſqu'aux

racines , & que celles-ci puiſſent s'éten-

>>dre. 2°. En ce qu'elle humectele ter-

>>rein & le rend nourriflant , en lui four-

>>niſſant une humidité qui puiſſe par l'é-

vaporation , s'élever juſqu'à la racine

>>des végétaux. 3°. En ce qu'elle diſſout

>>les ſubſtances ſalines qui ſont dans la

>>terre , à l'aide deſquelles l'eau ſe com-

>>bine avec les parties huileuſes & graf-

»ſes , &c. »

Il eſt inutile de ſuivrel'auteur plus loin

dans ſes raiſonnemens : ce que nous ve-

nons de rapporter peut faire voir combien

ſa théorie eſt ſavante.Danstout l'ouvrage

l'expérience vient auſſi à l'appui de la

théorie ; nous ne pouvons mieux finir cet

extrait qu'en le finiſſant comme l'auteur ,

c'est-à-dire , en expoſant la belle maxime

de Caton ſur l'agriculture. Paroùfaut- il

commencer, ditCaton ? Par bien travail-

ler le terrein. Que faut ilfaire enfuite ?

bien labourer. Que faut-ilfaire en troisiè-

me lieu ? bien fumer. Ne labourez point

inégalement , & labourezau temps propre.

Tout champ doit d'abord être labouré en

Gij
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fillons droits,& ensuite enfillons transver

faux,

Cet ouvragemérited'autant plus l'im-

preſſion , que M. Wallerius y développe

réellement les vrais principes de l'agri-

culture , que tout y eſt préſenté d'une

façon claire , nette , méthodique ; que ces

principes ne ſont pas tirés de raiſonne-

mens vagues , hypothétiques , mais d'ex-

périences phyſiques ou chimiques bien

faites & bien conſtatées. Un ouvrage

ſemblable ne peut qu'être très - utile&

mérite d'être de plus en plus répandu au

moyen de l'impreffion ,

Almanach de Santé ; avec cette épigra

phe,

Hacbenè fiferves longotu temporevives.

broché , petitin-12. de 140 pages ſans

la table. Prix , 1 liv. 10 ſols franc de

port par tout le royaume. A Paris ,

chez Ruault , libraire, ruedelaHarpe.

Cet almanach , à l'exemple de l'Ecole

de Salerne , rapporte les préceptes géné-

raux pour conferver la ſanté , ou les

moyens de la recouvrer lorſqu'elle eſt al-

térée. On ſent que l'auteur ne peut don-

per que des avis & aucun détail ; mais
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ces avis peuvent être utiles; ils rappel-

lent combien la ſanté eſt précieuſe , &

combien il fautdeménagement pour l'en-

tretenir.

Jerufalem délivrée , poëme du Taſſe; tra

duction nouvelle; 2 vol. in 8°.1774 ,

avec 72 gravures br. 28 liv. ; en papier

d'Hollande 36 liv. & in- 4°. en feuil-

les , 39 liv.

Autre édition en 2 vol. in -12. ornée

de gravures , br. 4 liv. 10 f. A Paris ,

chez Muſier fils , quaides Auguſtins.

Onlit à la tête de l'ouvrage cette ſin-

gulière &coutte préface des éditeurs.

:

La traduction que nous donnons au

Public a été arrachée à l'auteur preſque

malgré lui : c'eſt , nousa-t- il dit , un ou-

vrage de ma première jeuneffe. J'étois

paſſionné pour le Taſſe&mécontent de

ſestraducteurs :j'ai fait autrement; je n'ai

peut-être pas fait mieux.

Ehbien, corrigez & retouchez.

-Non : j'ai fait vœude ne plusécrire;

&puis mon imaginationa été refroidie

par l'âge & froiffée par les événemens.

Je ſerois plus correct , mais je vaudrois

encore moins.

Et la préface ?

Giij
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-Je n'en ai point fait; je n'en ferai

point. Qu'y mettrois-je ?

Vous parlerez du poëme épique ?

-Tantdemonde en a parlé !

Des traductions ?

-Ce que j'en dirois ne rendroit pas la

mienne meilleure.

Du Taffe.

-Sa vie eſt par- tout. Son génie doit

ſe trouver dans mon ouvrage , ou mon

ouvrage ne vaut rien.

Nous ne ferons qu'annoncer cet ou-

vrage intéreſſant , nous propofant de faire

connoître le méritede cette nouvelle tra-

duction imprimée avec beaucoup de foin

&demagnificence.

Nous ne pouvons pareillement qu'an-

noncer les ouvrages ſuivans , dont nous

reprendrons l'analyſe.

La Rofière de Salenci , paſtorale en 3

actes , mêlée d'ariettes , repréſentée pour

la première fois par les Comédiens Ita-

liens ordinaires duRoi le lundi 28 Février

1774 , in-8 °. Prix , 1 liv. 16 ſols broché ,

chez Delalain, libraire , rue de la Comé-

die Françoiſe.

Hiftoire du Tribunat de Rome depuis ſa

création juſqu'à la réunion de ſa puiffance

à celle de l'Empereur Auguſte ; 2 parties

in- 8°. Prix , 5 liv. broché.AParis , chez
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Vincent, libraire , rue des Mathurins.

Suite du Précisfur les Montres marines

de France , avec un ſupplément au mé-

moire ſur la meilleure manière de meſu-

rer le temps enmer , par M. le Roi , hor-

loger du Roi , in 4°. A Paris , chez l'au-

teur , rue du Harlay ; & Jombert, libraire,

rueDauphine.

Choix des Poëfies de Pétrarque , traduc-

tion de l'italien , par M. l'Evêque ; vol.

in 12. Prix , 2 liv. relié , chez Valade ,

libraire , rue St Jacques , vis- à-vis celle

des Mathurins.

On trouve chez le même ,

Jean Sansterre , ou la Clémence de Phi-

lippe-Auguste,tragédie in 8°. Prix , 1 liv.

10 fols.

Journaldu voyagedeMichelMontaigne

en Italie par la Suiffe & l'Allemagne en

1580 & 1581 , avec des notes , par M.

de Querlon . A Paris , chez le Jay , li-

braire , rue St Jacques , 1774. Il y a trois

éditions de cet ouvrage, in 4°. broché.

Prix , 18 liv.; grand in-12. br. 5 liv. ; pe-

tit in- 12. 4 liv. 10 fols.

Hiftoire de France depuis l'établiſſe-

mentde la Monarchie juſqu'au règne de

LouisXV ; par M. Garnier , hiſtoriogra-

phedu Roi&de Mgr le Comte de Pro-

vence pour le Maine & l'Anjou , infpec

Giv
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teur & profeffeurdu collége royal,de l'A-

cadémie des belles- lettres. Prix , 3 liv.

relié le volume , tomes 23 & 24. conte-

nant l'hiſtoire de François I. A Paris, chez

Saillant & Nyon , rue St Jean - de Beau-

vais , & V. Deſaint , rue du Foin St Jac-

ques , 1774.

Abrégé d'Aftronomiepar M. de la Lan-

de , lecteur royal enmathématiques , de

l'Académie royaledes ſciences de Paris ,

de celles de Londres , de Pétersbourg, de

Berlin , de Stockolm , de Bologne , &c.

cenſeur royal ; in- 8º. avec fig. chez la Ve.

Deſaint , ruedu Foin St Jacques.

On trouveà la même adreſſe.

Elémens des forces centrales ou Obfer

vationsfur les loix que fuivent les corps

mus autour de leur centre de pefanteur;

fuivies d'un jugement de l'Académie

royale des ſciences fur pluſieurs de ces

obſervations , & d'un examen critique

de ce même jugement , à quoi on ajoint

un théorème général & fondamental fur

la meſure des ſurfaces&des ſolides , &

quelques obſervations ſur la nature des

courbes quarrables& rectifiables , parM.

leChevalier de Forbin ; in-8°.

Traité de Mécanique par M. l'Abbé

Marie , de la Maiſon& Société de Sor
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bonne , cenfeur royal , profeſſeurde ma-

thématiques au collége Mazarin , in-4°.

AVIS fur le Dictionnaire raisonné de

Diplomatique , en 2 vol. in 8°.

On nous écritde Lyon&de Neuchâtel

en Suiſſe que des imprimeurs de ces deux

villes,quifontlemétierdecontrefaire les

bons livres pour les rendre mauvais , ont

imprimé à la hâte le Dictionnaire raiſonné

de Diplomatique , en 2 vol . in-8 °. avec

figures par Domde Vaines, dont la vé-

ritable édition ſe vend à Paris , chez La-

combe , libraire , rue Chriſtine. Le pre-

mier volume de la bonne édition , outre

l'épître dédicatoire& la préface, finit par

le mot Frère , avec fix lignes imprimées

au recto de la page 547 .

Etleſecondvolume finit à la pag. 482,

fur le verſo où fontles approbations:vient

enfuite leprivilégeduRoi en deux pages.

Onfent qu'un ouvragede cette mature

ne peut être utile que parune exactitude

ſcrupuleuſe dans l'impreffion , &par une

repréſentation préciſedes caractères des

différentes écritures anciennes dans la

gravure. Les contrefacteurs ne prennent

pastantde foins pour furprendre le Pu-

blic , & lui vendre un livre pleinde fau-

Gy
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tes. Nous avons cru devoir donner cet

avispour prévenir les lecteurs de ne point

attribuer à l'édition originale les erreurs&

Jes inepties ridicules des éditions &des

gravures contrefaites.

ACADÉMIE.

Séance&programme d'une des Académies

de Rouen , établie en l'honneur &fous

le titre de l'Immaculée Conception de

la Ste Vierge.

2

Le jeudi 23 Décembre 1773 , s'eſt te-

nue la ſéance publique de l'Académie de

l'Immaculée Conception de la Ste Vierge à

Rouen , en la manière accoutumée. M.

l'Abbé Cotton des Houſſayes a ouvert la

féance en rappelant à l'Aſſemblée que

le prix d'éloquence pour 1772 avoit été

remis pour 1773 , & publiant qu'il venoit

d'être remporté par M. l'Abbé de Formé,

profeſſeur aucollègede Moulins enBour-

bonnois , le même qui avoit obtenu , en

1771 , un prix d'Idylle. Le ſujet du diſ-

cours eſt la Religion élève l'ame& agran-

dit l'efprit. Le diſcours propoſé pour

1773 , fur ces paroles : Rien d'étrangerà

l'homme de ce qui intéreſſe l'humanité , a
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été couronné à la ſuite du précédent. M.

Sallé , avocat à Amiens , en eſt l'auteur.

Reſtoient à couronner pluſieurs pièces de

poëſie dont le genre avoit été preſcrit :

telles , 1°. qu'une ode françoiſe ; 2°. Une

ode latine ; 3 °. Une Idylle. Mais aucune

de ces productions n'a réuni les ſuffrages,

quoique pluſieurs ne fuſſent pas ſansquel-

quemérite. Enconféquence elles ont été

remiſes toutes au concours pourcette an-

née 1774 , ſans préjudicier à celles qui

ſont en tour ; ſavoir , 1º. Un poëme en

vers héroïques ; 2°. Des ſtances ; 3 °. Une

allégorie latine.

Outre les prix mentionnés , il en eſt

deux autres qui doivent particulièrement

intéreſſer les auteurs. Le premier ſera

donné au emilleur Eloge de M. le Cardi-

nal d'Amboise , Archevêque de Rouen &

miniſtre de Louis XII.

Le ſecond prix propoſé pour 1774 eſt

celui du Prince. Le ſujet eſt à la volonté

des poëtes , qui ont à choiſir entre un

poëme&une ode ; le premier de cent

vers environ ; la ſeconde de douze ſtro-

phes plus ou moins , l'an & l'autre en

vers françois. Ce prix extraordinaire fera

donné , outre ceux des fondations , par

M. le Couteulx, Maire de la ville de

Rouen.

Gvj
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M. le ſecrétaire de ladite Académie ,

enannonçantqu'on remettoitauconcours

decette année tous les vers latins& fran-

çois qui avoient été préſentéspour celui

de l'année dernière , a fait obſerver que

parmi les pièces remiſes, il falloit endif-

tinguerpluſieurs auxquelles les auteurs ſe-

rontlibresdemettre ladernière main,telle

que celui 1º. de l'ode qui a pour fenten-

ce:Omniafunthominum tenuipendentia

filo. 2. D'une autre ode qui commence

par ce vers : Inftruis- moi , divine Sageffe.

3º. D'une ode latine, intitulée, De vanis

impiorum in Relligionem infultibus . On

pourroit ſoupçonner cette dernière pièce

d'avoir déjà concouru à l'honneur d'être

employée en qualité d'hymne dans l'of-

fice récent du Triomphe de la Foi , fêre

établie & fondée, l'année dernière,en la

paroiſſe de St Roch à Paris; mais cette

circonſtance n'empêchera pas qu'on ne

retouche l'ouvrage , afin qu'il ſoit digne

delapalme qu'on lui réſerve. Peut - être

auroit-il en conféquence un autre avan-

zage, celui d'être préféré aux hymnesqui

ontété faites pour la ſolennité dont on

vient de parler : nouveau motif pour

l'auteur , & peut-être pour d'autres , de

s'exercer fur un auſſi riche ſujet.
Les conditions communes à tous les
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ouvrages qu'on pourra envoyer au con-

cours , font 1º. de les terminer tous par

une prière à la Ste Vierge , ſur le privi-
loge de ſon immaculée conception , ce

qui ſuppoſe qu'on ne traitera que des

fujers auxquels puiſſe aſſez naturellement

s'adapter cette prière. 2°. D'envoyer deux

copies de chaque pièce , liſiblement écri-

tes, & adreffées , francde port , au R. P.

Prieur des Carmes de la ville de Rouen ,

dans le courant de Novembre 1774 ; le

tout avec une ſentence & un chiffre au

bas de l'ouvrage , puisdans unbillet ca-

cheté où ſera en outre le nom de l'au-

teur, commeil eſtd'uſagedans toutesles

Académies. On obfervera que dans le

choix des matières , les qualités du ver-

tueux Cardinal dont on propoſe l'éloge ,

ne font point deſtinées à faire excluſive-

ment le fonds du diſcours annoncé. Les

poëtes y pourront auffi puifer les plus

heureux ſujets pour les différens genres

où ils voudront s'exercer. Pourroient-ils

oublier , par exemple, le trait de bien-

faiſance fi naif& i fublime de fa part ,

envers un Gentilhomme de ſes voiſins

au château de Gaillon ? Il n'y a que

M. de la Rochefoucauld , actuellement

Archevêque de Rouen , qui l'ait derniè-

xement imité,enfaiſant entièrementdé
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truire une garenne immenſe , dont les

terres voiſines fouffroient tant & depuis

fi long-temps.

SPECTACLE S.

Les Spectacles , qui avoient été ſuſpen-
dus le ſamedi 30 Avril 1774 , comme un

témoignage de l'alarme des citoyens fur

la maladie du Roi & de l'affliction pu-

blique à l'occaſion de la mort de Louis

le Bien-Aimé , ont enfin repris leur acti-

vité le 15 Juin dernier , ſous le nouveau

règne du jeune Monarque qui fait l'ef-

poirde la France&qui aſſure le bonheur
de la Nation.

OPÉRA.

L'ACADÉMIE Royale de Muſique a

donné le mercredi 15 Juin , la première

repréſentation de la repriſe du Carnaval

du Parnaffe , ballet héroïque en trois ac-

tes précédés d'un prologue ; poëme de

Fuzelier , muſique de Mondonville. Cet

opéra , joué pour la première fois en

1749 , & repris avec ſuccès en 1759
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1767 , fait encore aujourd'hui les plaiſirs

des amateurs d'une muſique douce, agréa

ble&bienmodulée.

Le prologue annonce la fête du Prin-

temps. Clarice chante avec tendreſſe , &

Florine avec légèreté les délices de l'A-

mour. Ces bergères , diviſées par le goût

de leur chant , ſe réuniſſent avec les ber-

gers qui viennent célébrer le retour du

Printemps.

ACTE 1. Du Carnaval du Parnasse.

Momus , dieu de la raillerie , exerce

fon humeur fatirique: Apollon paroît en

berger. Il feroit mieux déguisé , lui dit

Momus , s'il préféroit au fer de la hou-

lette , du redoutable Mars le fer victo-

rieux ; Apollon répond que Momus fans

ſedéguiſer pourroit ſurprendre ; il n'an-

roit qu'à louer ; il ſeroit méconnu. Apol-

lon veut plaire à Lycoris , & Momus à

Thalie. Les deux amans defirent de fa-

voir qui des deux ſera le plus heureux .

Thalie arrive , & Apollon , en confident

difcret , ſe retire. Momus fait l'aveu de

fon amour. Thalie paroît ſe rendre à ſes

doux empreſſemens;Momus ſe félicite

déjà de fon bonheur. Thalie reprend :

Il eſt temps devous dire que j'aime ,

Quej'aimerai toujours.... la liberté.
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Momus , furpris de cette ironie perfi-

de,veuten vaincacher ſon dépit Illance

des traits de ſatire que Thalie repouffe
avec avantage. Enfin ils conviennent de

s'épargner , & prennent part aux jeux de

la fête.

ACTE II. Lycoris , bergère , veut con-

ſerver ſon indifférence, malgréle charme

qu'elle éprouve en écoutant les chantsde

fon berger.

Momus vient pour obſerverApollon ;

mais il eſt reconnu par Lycoris qui lui

reproche fon goût pour la fatire. Elle

lui ditde craindre.

MOMUS.

Quedois-je craindre?

Quelpouvoir eſt égal aumien?

Sil'épouxde Junon veut alarmer laterre,

*Il lui faut les éclats & les feux du tonnerre :

Letrident de Neptune, effroides matelots,

Déchaîne l'aquilon& ſoulève les flots :

LeTyran des Enfers voit au fonddu Ténare

Centmonftres réunis fuivre ſa loi barbare ;

La Mort vole à ſa voix & ſert ſa cruauté:

De tous cesdieux le courroux redouté

Fait trembler ſous leur empire
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L'Univers épouvanté ;

Mais pour être reſpecté ,

Momus n'abeſoin que de rire.

Momus , appercevant Apollon , fort

endiſant à la bergère :

J'apperçois unberger qui ſait flatter les belles ;

Il n'apourtantjamais trouvé que des cruelles.

Apollon veut parler de ſa paſſion; Ly-

coris détourne ſes diſcours flatteurs en

exigeant qu'il chante la puiſſance de Ju-

piter , la gloire deBacchus&letriomphe

de Diane. Il termine les louanges de ces

dieux par cellesde l'Amour. Lycoris s'é-

chappe,&Momusàſa place, ſans d'abord

être apperçu , jouit de la confuſion d'A-

pollon. Les bergers célèbrent dans leurs

jeux le pouvoir de l'Amour.

ACTE III . Momus , ſous l'habit de

berger, &Thalie fous celui de bergère ,

ſans ſe connoître , eſſayent de faire une

conquête : ils ſe promettentune conſtance

&unamourmutuels;mais lorſqu'ils ôtent

leurmaſque, ils font étrangementtrom-

pés. Momus s'écrie : quelle bergère ! &

Thalie, quel berger ! Lycoris voyantMo-

mus& le croyant ſon berger , l'invite à

chanter dans la nouvelle fête; Momus ,
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confusde ſa triſte aventure , ſe retire ſans

rien dire. Lycoris eſt offenſée ,& fait des

reproches de tant d'indifférence à Apol-

lon qui la déſabuſe. Momus veut dif-

fuader la bergère , en lui apprenant que

fon amant eſt un dieu inconſtant ; mais

la bergère cède à la tendreſſe qu'Apol-

lon chante trop bien pour ne pas l'inf-

pirer. Terpſicore amène les Jeux & les

Plaifirs.

Cet opéra eſt très-bien remis. Mde

Larrivéejoue&chante avec applaudifle-

ment les rôles de Florine & de Thalie.

Mile Beaumeſnil remplit avec intérêt les

rôlesde Clarice&de Lycoris. M. Legros

chante comme Apollon qu'il repréſente.

M. Durand eſt avantageuſement placé

dans le rôle de Momus.

Les ballets font de la compoſition de

M. Veftris & d'Auberval , & très - bien

exécutés. Mlle Heinel danſe pluſieurs

entrées dans le balletdu ſecond acte avec

une très-grande ſupériorité de talent. II

fuffit de nommer Mile Guimard , Mile

Peflin , M. Veſtris , M. d'Auberval pour

faire leur éloge. Ces premiers talens font

parfaitement ſecondés.

La danſe a acquis de nos jours une

perfection qui la fait dominer dans nos
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opéra , quoiqu'elle ne ſoit par laconſtitu-

tion des poëmes qu'un acceſſoire de l'ac-

tion. Mais lorſqu'elle en fera partie , &

qu'elle prendra un rôle , c'eſt alors que

plus eſſentielle , & même néceſſaire , elle

fera ſentir davantage combien , ſecondée

par une muſique éloquente &pittoreſque,

elle a de reſſources pour exprimer toutes

les paffions & tous les ſentimens. Elle

pourroit même devenir le premier des

arts; car il eſt d'expérience que la vue eſt

de tous les ſens celui qui frappe l'ame

avec le plus de rapidité&d'énergie , fui-

vant ce précepte d'Horace :

Segnius irritant animos demiſſaper aures

Quàm quæfunt oculis fubjecta fidelibus .

On ſe diſpoſe à donner à ce théâtre

Orphée , opéra célèbre de M. le Cheva-

lierGluck.

COMÉDIE FRANÇOISE.

L
ES Comédiens François ont ouvert

leur théâtre par Héraclius , tragédie de P.

Corneille , & le Cocherſuppoſe , comédie

de Hauteroche.

Ondoit donner inceſſammenr fur ce
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théâtre le Vindicatif, comédie de carac

tère en cinq actes& en vers,de M. D...

COMÉDIE ITALIENNE.

Les Comédiens Italiens ont repréſenté

le is Juin dernier , le Déserteur & une

pièce italienne. Le jeudi 16 , on a joué

l'Ami de la Maiſon , comédie charmante

pour les paroles , & le chef d'œuvre de

l'art & du goût pour la muſique.

Mde Trial yajouépourlapremière fois,

en l'absence de Mde la Ruette , le rôle ſi

ingénu & fi ingénieux d'Agathe. Elle a

ététrès applaudie, tantà cauſe de la beau-

tédefonorgane&de la préciſionde fon

chant,que pour l'agrément & la fineſſede

fonjeu.

M. Clairval , excellent acteur& chan-

teur agréable , a rendu le rôle de Céli-

court avec beaucoup de ſuccès. M. Nain-

ville , jouant le rôle d'Oronte , a fait le

plus grand plaiſir dans le magnifique air

l'Amourſous les lauriers.

On ne peut entendre une baſſe-taille

plus belle , plus franche , plus lacteuſe ,

&qui faſſe deſirer davantage que cet ac



JUILLET. 1774. 165 .

teur qui a d'ailleurs beaucoup de talens ,

veuille ſe prêter ſouvent aux deſirs que

les Spectateurs ontde l'applaudir dans les

rôles qu'il travaille & qu'il affectionne.

M.Julien,repréſentant Cliton ou l'Ami

delaMaiſon,eſt applaudi commeacteur&

comme chanteurdans cerôle brillant qu'il

rend avec autant de chaleur que d'intelli-

gence. Mde Billioni a joué& chanté avec

beaucoup d'ame&de talent le rôle d'Or

phife.

Le ſamedi 18 Juin , lesComédiens ont

joué la Roſière , pièce qui a été réduite , à

cette repriſe , en trois actes au lieu de

quatre , ce qui amis dans l'action plus de

vivacité&un intérêt plus preſſé.

La muſique , qui eſt de M. Gretry , a

fait un nouveau plaiſir par la fraîcheur

délicieuſe de chants neufs , variés & très-

piquans. Cette pièce eſt très-bien jouée,

LETTRE de M. de la Croix , avocat ,

à l'auteur du Mercure.

Il nenous étoit pas permis , Monfieur,de dou

terque les femmesdouées d'une ſenſibilité acqui

ſe,n'euſſent l'heureux talent de prêter à la poëſie

le charme de la tendreſſe; de lui donner l'aima-

ble empreintede leur sœur ;de l'animer , de la
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vivifier des feux qu'elles ſavent ſi bien ſentir&

faire naître.

Sapho , la tendre Sapho n'a point encore été

imitée. On ne trouve nulle part ce déſordre im-

pétueux , ce délire enchanteur , ces évocations ſi

douces , ces deſirs ſi touchans , ces idées ſi volup-

tueuſes , ces expreſſions brûlantes , ces tournures

poëtiques qui nous feront àjamais regretter que

tousles ouvrages ne ſoient point arrivés juſqu'à

nous.

Leshommes les plus jaloux du mérite des fem-

mes , les plus injuftes à leur égard , n'ofent leur

refuſer la fineſle des pensées , le charme de l'ex-

preſſion ; ils avouent que leur eſprit embraſſle

avec grâce toute la ſuperficie des idées ; que fi

elles n'ont pas le vol auſſi élevé que nos poëtes ,

elles l'ont ſouvent plus rapide; que ſi elles ne

déploient pasdans leur compoſition les ailesim-

menſes du Génie , elles font un uſage bien agréa-

ble de la légèreté de leur eſprit.

Ces hommes , pénétrésdu ſentiment de leur

ſupériorité ſur les femmes en regardantCorneille,

Racine , le Chantre de Henri comme des aigles ,

ſont contraints d'avouer que Meſdames des Hou-

bières , du Bocage , d'Entremont ſont au moins de

charmans colibris.

Les vers que je vous adreſſe, Monfieur , leur

prouveront que l'enthouſiaſme le plus noble , le

plus fublime peut tranſporter ces êtres ſi délicats,

fi fragiles, fur leſquels la Nature arépandu tant

de douceur. Ils font d'une jeune Demoiselle qui

n'ajamais appris les règles de notre verfification

que dans nos poëtes ; qui n'a point d'autre Apol-

lon que ſon cœur , & n'a reçu de leçons d'harmo-

nie que de ſon oreille.
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AU SOMMEIL.

Fils de la Nuir , pèredes Songes ,

Conſolateur des malheureux ,

Sommeil , digne préſent des Dieux ;

Le fleuvedu Léthé dans lequel tu nous plonges

Fait oublier les maux affreux ,

Pour ne nous abreuver que des plus doux men-

fonges.

Sommeil , ô divin enchanteur !

Quand ta baguette atouché ma paupière ,

C'eſt l'inſtant des plaiſirs , & leur troupe légère

Diſſipe les chagrins qui dévoroientmon cœur.

Et lorſque dans ta profondeur ,

De la Mort tu m'offres l'image ,

Tu me voiles du moins l'excès de mon malheur.

Lorſque j'exiſte plus , je ſouffre davantage.

Mon cœur , s'il ne ſent rien , ne ſent pointladou

leur:

Dans ton filence il ſe repoſe.

Sommeil , ton néant mêmeeſt pour lui quelque

choſe ;

L'abſencede ſes maux, voilà ſon ſeulbonheur.

Par Mlle deB....
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LETTRE de M. le Marquis de Condorcet

àM. de la Harpe.

Recevez, Monfieur,tous mes remerciemensdes

choſes flatteuſes que votre amitié pour moivous

ainſpirées ſur l'éloge de M. de la Condamine. Si

cetouvrage a quelque mérite , c'eſt d'être écrit

fimplement, & il eſt fâcheux d'être obligé de re-

gardercela comme un mérite.

J'ai la fi avec plaifir l'occafionde rendrejuſtice

*un vieillard illuſtre ſur lequel tous les inſectes

de notre littérature s'acharnent avec tant de baf-

ſefle&d'indécence. Je n'ai pu dire qu'un mot de

ſes élémens de la philofophie neutonienne. Sans

cela j'aurois fait obſerver que cet ouvrage eſt en-

corele ſeul où les hommesqui n'ontpoint culti-

véles ſciences puiflent acquérir des notions ſim-

ples&exactes ſur le ſyſtèmedu monde, & fur la-

théoriede la lumière; que ces élémens bien loinde

renfermer des fantes groſſières , comme l'ont im-

primé des gens qui n'étoient pas en étatde les

entendre , He renferment même aucune erreur

qu'on puiſſe imputer à M. de Voltaire. Car s'il

yenaquelques - unes, ce fontdes opinions qu'il

aadoptées d'après le témoignage des auteurs les

plus accrédités. J'aurois pu faire obſerver encore

que lorſque M. de Voltaire donna cet ouvrage ,

le premier des géomètres de l'Europe , Jean Ber-

noulli , combattoit encore le neutonianiſme; que

plusdelamoitiéde l'Académie des ſciences étoit

cartéfienne; que Fontenelle enfin , ſi ſupérieur à

tous les préjugés de ſecte ou de nation , Fonte-

nelle
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nelle qui n'avoit pas trente anslorſque le ſyſtême

deNeuton parut , &qui étoit dupetitnombre de

gens qui pouvoient l'entendre ; que Fontenelle

étoit reſté opiniâtrément attachéà ſes premières

opinions. Si on ajoute à tout cela que le premier

livre claſſique où l'on ait développé en France les

théories de Neuton ne parut que dix ans après

l'ouvrage de M. de Voltaire , on ne peut ſe dif-

penſer de convenir qu'il y avoit bien du mérite

en 1738 , à donner ce que notre illuſtre maître

appelle avec tantde modeſtie ſon petit catéchif
me d'attraction .

Vous avez raiſon de remarquer qu'on ne par-

donna point alors au même homme d'avoir fair

Zaïre , &de vouloir faire entendre Neuton. Mais

il yades gens plus difficiles quinepeuvent fouf-

frir ceux même qui ſont purement géomètres.

L'Abbé des Fontaines étoit de ce genre; il dit

quelque part que quand l'esprit d'un géomètre

fort d'un angle,ilparoît presque toujours obtus;

que tel géomètre ou phyſicien qui , dansson gen-

re , estun aigle, eft, en tout autre genre , ouun

bœuf, ou un canard, ou unhanneton; trois fortes

d'animaux qui ont l'honnenrde partager la ref-

Semblancede laplupart. Cet Abbé des Fontaines

reprochoit à Fontenelle ſon ſtyle , & l'accuſoit de

corrompre le goût.

Ce Journaliſte alaiſſé une poſtérité nombreuſe

&dignedelui Je liſois dans unede leursrapſo-

dies,(car on peut enlire commeon s'arrête quel-

quefoisdans les rues pour écouter les propos du

peuple) j'y liſois donc que des problêmes n'im-

mortaliſoient perſonne; que fi Paſcal alloit à la

poſtérité, cene ſeroit pas comme géomètre ; & on

citoit pour exemple des géomètres qui n'ont pas

étéàla poſtérité , MM. Clairaut , Fontaine &

I. Vol. H

1
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Euler.Heureuſement que, malgré la décision du

critique , M. Euler eſt encore plein de vie & de

génie ; qu'il n'est pas mort & que fon nom ne

mourra point. Le même Ariſtarque décidoit que

M. d'Alembert étoit un géomètre fans invention.

Cela vautà-peu-près le jugement de l'Abbé des

Fontaines qui imprimoit dans ſes feuilles que

Neutonn'avoit point d'autrephilofophiedansla

tête que quelques termes de logique.

Peut-onſe fâcher après cela lorſque lesmêmes

gens trouventplus de génie dans Surénaquedans

Mahomet , & préfèrent le Brutus de Fontenelle à

celui de M. de Voltaire ? Tous ces jugemens ne

peuvent nuirenià la philoſophie ni aux beaux

arts, mais les délations& les calomnies nuiſent

àceux qui cultivent la philoſophie &les arts.

Voilàcequi est vraiment déteſtable; le reſte n'eſt

que ridicule.

Adieu, Monfieur : aimez- moi toujours ; je

compte avoirbientôt le plaisir de vous embraſler

en attendant celuidepleurer aux Barmécides qui,

malgré mes critiquesdans lesquelles je perfiſte,

fontun chef-d'œuvred'éloquence.

ARTS.

GRAVURES.

I.

Costumedes anciensPeuples , parM.Dan.

dréBarbon , profeſſeur de l'académie

royale de Peinture & de ſculpture ,
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directeur perpétuel de celle de Mar

feille , & membrede l'Académie des

Belles Lettres Sciences & Arts de

lamême ville, 18º cahier in 4°.APar

ris rue Dauphine , chez Jombert li-

braire ,&Cellor Imprimeur.

M. Dandré Barbon continue de nous

préſenterdans les 7 premières planches de

cenouveaucahier les uſagesreligieux des

Ifraëlites ; & il entredans le détail des

principaux meubles duTemple de Salo-

mon. Les cinq dernières planchesde ce

mêmecahietnous offrentpluſieurs uſages

civils& domeſtiques des Hébreux. Les

explications qui accompagnent les plan-

ches ſonttoujours inſtructives & renfer-

mentſouventdes réflexions critiques,pro

pres àguider l'artiſte & à éclairer ceux

qui s'occupent de recherches ſur les

mœurs , uſages&coutumes des anciens

Peuples.

I I.
:

Première & deuxième vue de Pirna en

Saxe. Prix, & liv. 10f. chaque eſtam-

pe. A Paris , chez Buldet , rue de Gê-

vres.

Cesdeux eſtampes, d'environ 8pouces

dehaut fur todelarge , font pendant&

Hij
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ont été gravées parR. Daudet, d'après les

tableaux originaux peints à gouache par

Vagner. Ce payſagiſte Allemand , mort

il y a quelques années à la fleur de fon

âge, avoit un coloris très-chaud , & le

graveur nous rappelle ce coloris dans ces

gravures exécutées avec intelligence.

III.

Les Plaisirs de l'Hiver;

La Récolte d'Automne ;

Les Travaux de l'Eté;

Les Délices du Printems.

Cesquatreeſtampes figurent lesquatre

Saiſons. Elles font d'une compoſition

agréable &galante,d'après le deſſin deM.

Queverdot , gravées par M. Fruflotte ; &

dédiées à M. le Comte de Beauvilliers ,

Maréchal des camps & armées du Roi.

Lahauteur de ces eſtampes eſt de 11 pou-

ces , & de 8 pouces de largeur. Elles ſe

vendent à Paris , chez M. Fruflotte , rue

desGrands-Degrés , chez le limonadier ,

vis-à-vis la ruePerdue;&chez le Père&

Avaulez , marchands , rue St Jacques.
:

IV.

AlbertusHaller, célèbre médecin , gra-

vé parM. Pruneau;& ſe trouve àParis ,
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rue des Mathurins , au petit hôtel de

Cluni. Prix , 1 liv.

V.

La belle Matinée , eſtampe d'environ 17

pouces de hauteur & 13 de largeur ,

gravée d'après le tableau original de J.

Vernet , peintre du Roi , par P. Bena-

zech ; & ſe trouve à Paris , chez Ver-

net le jeune , quai des Auguftins , au

coinde la rueGît-le-coœur.

Cette eſtampe eſt d'une compofition

agréable & fpirituelle , gravée avec beau-

coup de ſoin & de talent par M. Bena-

zech ; elle fait le pendant des Plaisirs de

l'Eté, eſtampe publiée en 1772 à la mê

me adreſſe. C'eſt une ſuite curieuſe que

les amateurs ajouteront à la riche collec

tiondes gravures d'après M. Vernet.

V I.

Le Sieur Demarteau , graveur duRoi ,

vient degraver dans le genre du crayon ,

d'après les deſſins de M. Monnet, peintre

du Roi , un cours d'anatomie au nombre

de42planches , diviſé en ſeptcahiersdif-

férens. Perſuadéquel'anatomieeſt unedes

parties fondamentales du deſſin , & com-

me,dans ce qui a été fait juſqu'à préſent ,

Hiij
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J'on atrop négligé les pieds& les mains ,

l'auteur s'eſt attaché à rendre tous lesdé-

tails en les faiſantgrands commenature.

Undes avantages de cette fuite , eſt que

l'ontrouve l'explicationdechaque partie

ducorps & l'os à côté , afin que les élèves

s'attachent à connoître lesdeſſous , & fe

rapprochentdes règles des proportions&
duvrai.

Chaque cahier de6feuilles ſe vend

25 ſols chezDemarteau , graveur& pen-

fionnaire du Roi , ruede la Pelleterie ,à

la Cloche , àParis.

VII.

Portrait de Louis XVI, Roi de France ,

avec ces vers de M. l'Abbé de l'Attai-

gnant :

Un Roi qui ſe fait tant chérir ,

Avec une Reine adorée ,

Vont bientôt faire revenir

Les joursde Saturne&de Rhée.

Portrait de Marie- Antoinette , Reine de

France , avecces vers du même auteur :

Ce lisque la France vous donne ,

Princeſſe , étoit dignede vous ;

Vous méritez une couronne

Et d'avoir Louis pour époux.
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Ces médaillons font ornés des attri-

butsdela puiſſance&des vertus. Ilsfont

gravés parM. leBeau,& ſe trouvent chez

lui , rue St Jacques, maiſon de la Veuve

Ducheſne, libraire.

VERS pour être mis au bas d'un nouveau

Portraitde la Reine , très-bien fait &

fortreffemblant.

L'ART auroitunefois égalé laNature ,

Sidetes traits charmans la fidellepeinture

Pouvoitoffrir encore à nos yeux ſatisfaits

Ton cœur vraiment royal , tes talens, tes bien-

faits.

Par Madame L**.

PREDICTION.

QUAND,fous deuxautresnoms égalementche
ris

LeCiel aura placéſur le thrônedes lis

Legrandcœur d'Henri-Quatre&deMarie-Thé

rèle,

Hiv
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*Ledernier des Françoispourra vivreà ſon aiſe.

VIII.

,

Parla méme.

PortraitsdufeuRoi, du Roi , de laReine,

deMonfieur , de Madame , de Monfei-

gneurle Comte&deMadame la Com.

teffe d'Artois en médaillons réunis

dans la même eſtampe& foutenus par

desGénies. Ils font gravés d'après le

deſſin de M. Huet parM. Briceau dans

la manière du crayon rouge, avec les

acceſſoirs gravées dans la manière du

crayon noir.

Cette eſtampe ale mérite de préſenter

à la fois les objets de nos hommages ref-

pectueux.

On lit aubas ces vers :

Il n'eſt plus, chers François , ce Roi plein de clé-

mence;

Il n'eſt plus ce grand Roi ſi rempli d'équité :

*Alluſionà ce propos d'Henri IV ſi ſouvent ré-

pété, mais qui ne peut l'être trop , lorſque ce

Prince s'entretenant un jour avec leDuc Charles.

Emmanuel de Savoye , diſoit : ... « Si Dieu me

laiſſe vivre, je ferai enforte qu'il n'y aura point

de laboureur en mon royaumequin'ait lemoyen

d'avoir une pouledans ſon pot.
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Mais ce ſoleil n'eſt point éclipſé pour la France ;

Sondigne petit fils reproduit ſa clarté.

Et vous , Héros naiſſans , affermiflez ſon trône;

D'un Monarque adoré ſecondez les projets.

Si vous nepartagez ſon ſceptre& ſa couronne ,

Partagez avec lui l'amour de ſes Sujets.

Cette eſtampe ſe vendàParis , prix , 6

liv. chezM. Briceau , rue StHonoré; près

l'Oratoire..

PORTRAIT DE LA REINE.

M. DE LORGE , jeune homme qui a le

talent le plus décidé pour la peinture , a

repréſenté la Reine en Diane , donnant

des ordres, à unretour de chaffe. Ce ta-

bleau eft d'une beauté parfaite. La déeffe,

plus grande que nature , d'une taille ſvel-

te , élégante , & d'un port majestueux ,

paroît faillante & animée par l'art en-

chanteur de l'artiſte. Elle eſt peinte avec

l'éclat de la beauté , de la jeuneſſe & des

grâces ſur un fonds de payſage ,&envi-

ronnée de fleurs. Tous les acceſſoires, les

draperies & les ornemens font touchés

avec eſprit, &avec beaucoup d'effet &de

liberté. Ceux qui ont vu , au Louvre , ce

4

Hv
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portrait ſi intéreſſant , n'ont pu ſe laffer

d'en admirer la reſſemblance frappante ,

le coloris ſéducteur & la douce magie.

Le tableau eſtdans un cadre magnifique

dont tous les ornemens relatifs , en grand

nombre& fort riches , ſontdu travail le

plus élégant & le plus précieux.

L

VERS pour le Portrait de la Reine.

E Ciel mit dans ſes traits cet éclat qu'onad-

mire.

France , il la couronna pour ta félicité.

Un ſceptre eſt inutile avec tant de beauté;

Maisà tantdevertus il fallait un Empire.

:

ParM. de laHarpe.

MUSIQUE.

I.

Nouvelle Méthode ,ou premiers Elémens

pour l'inſtrument appelé le Biffex ou

les deux-fix-cordes parM. Van Hecke,

de l'Académie royalede Muſiqué, au-

teur & prof.ffeur dudit inſtrument ,

exécuté par M. Naderman , luthieror-

dinaire de la Reine; dédié àMм. **,

2
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premiers écoliers dudit inſtrument.

Œuvre II. Prix , 12 liv. A Paris,chez

l'auteur , rue St Thomas-du-Louvre ;

chez M. Venier , marchand de muſi-

que, vis - à- vis le château- d'eau , &

chezNaderman, luthier , rue d'Argen-

teuil , butte StRoch.

LEBifex préſente a-peu-près la forme

d'un luth ; il a l'épaiſſeur de laguitarre

ordinaire. Douze cordes qui fontentout

trois octaves &demie , compoſent l'inf-

trument ; elles entiennent le milieu. La

méthodeque nous annonçons enſeignera

les moyens de jouer le Biſſex avec les

agrémens& legoût qui lui ſontpropres.

Pièces d'orgue , Meſſe en re mineur, dé-

diées à Mde de Montmorency - Laval ,

Abbeſſe de l'Abbaye royale deMontmat-

tre; compoſé par M. Benaut , M. de

clavecin. Prix , liv.AParis , chez l'au-

teur , rueGît le-Cœur , laſeconde porte

àgauche en entrant par le pont - neuf,&

aux adreſſes ordinaires de muſique.

Six Trio pour deux violons &baffe ,

dont le premier& le ſixième peuvent

s'exécuteràgrandorcheſtre ,compoſéspar

J.G. Burckhoffer; œuvre IV . Prix, 7 liv.

4fols. A Paris, chez M. Boüin , Md de

H vj
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muſique&de cordes d'inſtrumens , rue St

Honoré , près St Roch , auGagne petit.

Trois Duo pour un violon&un vio-

loncelle , par J. B. Cirry ; œuvre se. Prix,

4liv. 4 fols , à la même adreſſe .

La Chaconne de l'Opéra de l'Union de

l'Amour &des Arts , arrangée en pièce

de clavecin , par M. Pouteau , organiſte

de St Jacques de la Boucherie & M. de

clavecin. Prix 1 liv. 16 f. à la même

adreſſe.

د

Six Sonates aiſées pour le piano forte

&le clavecin , par J. A. Paganelly, di-

recteur de la Muſique du Roi d'Eſpagne.

Prix , 3 liv. 12 ſ. à la même adreſſe .

Six Symphonies à trois , deux violons

&baffe , dédiées à Mde la Comteſſe de

Rouault , par Andrea Och. op. I. Prix ,

ſolsو ; ſe vendent à Paris , au bureaud'a-

bonnement muſical , cour de l'ancien

grand Cerf , rues St Denis & des Deux-

Portes St Sauveur ; & aux adreſſes ordi-

naires de muſique ; à Lyon , chez M.Caf-

taud , Md libraire , place de la Comédie.

Six Sonates de chambre àdeux violons

&baſſe , dédiées à la même par le même

auteur ; Op. II . Prix , 7 liv. 4 fols , & fe

vendent aux mêmes adreſſes.



JUILLET. 1774. 181

Sei Divertimenti per l'Arpafola , o ac-

compagnata da flauto traverſo , violino

eBalſo metfi in ordine da Franceſco Pe-

troni ; opera IV. Prix , 7 liv. 4 f. A Paris,

chez l'auteur , rue Montmartre , entre les

deux cafés , vis-à-vis la rue des Vieux

Auguſtins , & aux adreſſes ordinaires de

mulique.

Ile Recueil depetitsAirs, arrangés en

pièces avec des variations&des préludes

endifférens tous pour la harpe , dédié

àMde la Marquiſe deGenlis, parle mê-

me auteur ; Œuvre VIII. Prix , 71.4 f.

Ontrouvedu même auteur & aux mê-

mes adreſſes ,

Sixième Livre deHarpe, contenantdes

airs choiſis avec accompagnement. Prix ,

7 liv. 4 f.

Et Duo pour deux Harpes , dédié à

Mlle de Guines ; Op. VII. Prix , 4 l. 4f.

Sei Sonate per Cembalo , o piano forte

con violino ad libitum, compoſte daMa-

tia Vento ; Opera II. Prix , 7 liv. 4 fols.

A Paris , chez M. Venier , éditeurde plu-

ſieurs ouvrages de muſique , rue St Tho-

mas du Louvre, vis - à- vis le château-

d'eau ; & aux adreſſes ordinaires ; à Lyon,

aux adreſſes de muſique.
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VERS préſentés àLouisXVI, àfon

avénement au Trône.

ETRETRE Roi bon&juſte,&n'avoirquevingt-ans,

Des Peuples&des Grands avoir la confiance ,

N'écouterque lavoix des Titus,des Trajans ,

C'eſt illustrer lesdroits que donne la naiſſance,

C'eſtdevoir la couronneaux vertus , aux talens ;

C'eſt mériter enfin tous les vœuxde la France.

DevotreMajesté

L'Edit pleindebonté ,

Diſpenſant vos Sujets d'un tribut légitime ,

Augmente leur amour, leur reſpect , leureſtime ;

Quedis-je ? tous les cœurs à votre avénement

Pénétrésde reconnoiſſance ,

Exaltent votrebienfaiſance

Parleplus tendre attachement.

Par M. de Glatigny , Officierde

la Chambre de la Reine,

}
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VERSpréſentésàla Reine parM. Alicon

Desgoustes , Avocat au Parlement , le

16 Juin 1774.

HENRIQuatre encejour renaît enLouis Scizez

Sous cenouveauTitus renaîtront les Sully.

SonPeuple déformais va jouir àſon aife ,

Sous ſes auguſtes loix , d'un bonheur accompli.

LaReine eſt des vertus la fidelle compagne.

Tous les jours ſontcomptés par autantdebien

faits.

DansnospreſlansbeſoinsMinerve l'accompagne;

Lucine achevera de combler nos ſouhaits.

Au Roi & A LA REINE,

àleur avénement àlaCouronne.

Surun trône éclatanton regne la Justice,
L'Amour&laVertu ſont couronnés de fleurs;

Leplus pur hommage des cœurs

Faitpoureux , au ſein des grandeurs ,

Notrebonheur&leurdélice.

Par M. Mouret de St Firmin, ancien

Commiſſaire de laMarine,
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VERS préſentés au Roi, à Marly ,

le 19 Juin 1774.

Comment avez-vous pu ,Monarque généreux,
Sécher fitôt les larmes de la France !

Que ne peut, d'un bon Roi , l'active bienfaiſance!

Apeine vous régnez : vos ſujets ſont heureux.

Vous étendez plus loin encor la prévoyance :

Vous voulez triompher juſques de l'avenir :

Dédaignant d'attendre en filence

Unmal qui ſi ſouvent ravit notre eſpérance,

Vous marchez au-devant pour vous en garantir.

Ah! l'intérêt de votre vie

N'eſt pas le ſeul motifquivous le fait braver :

C'eſt votre Peuple en vous que vous voulez ſau-

ver :

Vous immolant vous-même au bien de la patrie ,

Vous expoſez vos jours pour les lui conſerver.

Peut-êtrej'en crois trop uneerreur qui m'eſt chère;

Mais àquel autre Roi pourriez-vous reſſembler !

L'Eternel a permis que , pour nous conſoler ,

L'ame du grand Henri vînt viſiter la terre.

S'il l'enleva trop tôt aux pleurs de nos ayeux,

C'eſt qu'il le réſervoit un jour à cet empire :

Il le rend aujourd'hui plusjeune à leurs neveux;

Sous les traits de Louis , Henri-Quatre reſpire.

ParM. le Prieur, garçon ordinaire de

la Chambre de Sa Majesté.
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Sur la remise du Droit de Joyeux-

Avénement.

CEE qu'on nomma dans tous les temps

Joyeux avénement , ne fut , à le bien prendre ,

Qu'un hommage forcé , qu'enbeaux deniers com-

ptans,

Joyeux alors ou non, les Sujets devoient rendre

AuPrincequi montoit au trône des Français ;

Louis nousen diſpenſe. Il dédaignel'hommage

Quides vrais ſentimens n'eſt que la fauſſe images

Il le veut libre& pur. Il veut par ſes bienfaits

Du règne de Titus faire briller l'aurore ;

Et, ſans en perdre aucun , ſe livrer chaquejour

Audoux plaiſird'aimer un Peuple qui l'adore ,

Etde lui prouver ſon amour.

ParM. Ganeau.

PROCÉDÉ pour se rendre maître des

Abeilles .

Nous avons, dans le volume duMercure

du mois deMars dernier , annoncé que le

Sr Daniel Wildman , Anglois , faifoit

voir à Paris aux Curieux différentes expé-

riences ſur les abeilles dont il ſavoit ſe
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rendre maître au pointde les agiter , de

les irriter même impunement&de les

faire paffer de leur ruche ſur ſonbras nud

oufur fon viſage,ſans en recevoir aucune

piqûre. Ce ſpectacle avoitétédonné déjà

à Londres en 1765 & 1766 parleStTho-

masWildman , parent vraiſemblablement

du SrDaniel. Les abeilles lui obéifſoient

également ; il ſe promenoitdans les rues

de Londres avecl'eſſaim attaché à fon

menton , ce qui formoitune eſpèce de

barbe très-longue. On peut croire que

c'eſt à lui que le St Daniel doit le ſecret

de ſe rendre maître de l'eſſaim. Le St

Thomas Wildman lorſqu'il étonnoit

Londres par cette nouveauté , promitde

publier ſon ſecret;il tint paroleen 1768 ,

& on le trouve dansun traité imprimé

cette année , qui eſt intitulé : A treatise

on the management ofte bees ; ce ſecret a

été publié dans la gazette universelle de

littératuredes Deux-Pontsde la préſente

année , nº. 43 .

,

Le Sr Thomas Wildman, après avoit

indiqué pour tirer le miel & la cire de la

ruche , unmoyen nouveau&moinsdef-

ructeur , qui conſiſte à faire paſſer les

abeilles de la ruchepleinedans une ruche

vuide en les effrayant par un petit bruit

qu'on fait en frappantfur les parois exté
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sieurs, continueainſi : « Il ne paroît pas

>>qu'on ait réfléchi fur les effetsdela peur

>>imprimée aux abeilles par un bruitcon-

>>tinuel. C'eſt par ce moyen qu'on peut

>>en faire ce que l'on veur. Dès qu'eiles

>>font effrayées , elles reſtent tranquilles

dans l'endroit où ellesvont ſe placer ,

>>pourvu qu'ellesn'y ſoient pas troublées.

>>>Ceux qui m'ontvu les manierà ma fan-

>>taiſfie ont été étonnés;&deſitent mon fe-

>>cret ; je le leur ai promis ; je déclare

>>qu'il ne confifteque dans la peur de ces

>>>inſectes , & dans leſoin de ſe rendre

>>maître de leur reine ; mais j'avertis en

>>même temps qu'ilya un art à tout cela

>>qui demande beaucoupde patience&

>>de dextérité ; pour l'apprendre & s'y

>>perfectionner , il faut riſquer beaucoup

>de piqûres & la ruine de pluſieurs ru-

ches. Une longue expérience m'a ap-

>>pris qu'auſſi tôt que je frappe ſur les cô-

tés de la ruche, la reine fort immédia-

>>tement , commepour apprendre lacau-

>>ſe de ce bruit qui alarme tout l'eſſaim.

>>De fréquentes épreuves m'ont mis en

>>étatde la diftinguerſurle champdes au-

>>tres abeilles ; la patience & l'habitude

>>>m'ont inſtruit à la ſaiſir adroitement&

>>fansla bleſſer : ce point eſtde la der-

nière importance. Si l'on n'a pas une
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>>>nouvelle reine de réſerve àdonner à la

>>>ruche , elle eſt détruite ; j'en ai fait

>>ſouvent l'expérience. Quand je tiens

>>cette Reine , je puis , tans lui faire du

>>mal, ni l'irriter , la tenir dans ma main;

les abeilles volent en bourdonnant au-

>>tour de la ruche avec beaucoup de con-

>fuſion ; leur trouble , leur inquiétude

>>paroiſſent à des yeux peu exercés , de la

>>>fureur ; on les croit irritées , elles ne

>font qu'effrayées ; cet état dure tant

>>qu'elles ne voient pas la reine ; je le

>>prolonge ou je l'abrége en la cachant ou

>>en la montrant; alors je la place ſur la

>>partie demon corpsoùje veux avoir l'ef-

>>ſaim; quelques abeillesne tardent pas à

la découvrir ; elles l'indiquent aux pre-

>mières qu'elles rencontrent , celles-ci

>>au reſte , &toutes viennentſe placer au-

prèsdeleur ſouveraine ; elles paroiffent

>>ſi joyeuſes , ſi ſatisfaites de la voir ,

>>qu'elles demeurent en repos au tourd'el-

>>le , ne faiſant ni mouvement, ni bruit ;

>>elles la ſuivent lorſque que je la fais

>avancer ou reculer , & vontauprès d'el-

>>le par-tout où je la place. Mon attache-

>>mentpour la reine & le tendre égardque

>>j'ai pour ſaprécieuſe vie , me feroit fon-

>>>haiterunautre ſecret; je crains que le

mienne ſoitmis en uſagepardes mains
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maladroites , qui en tueront un grand

>>nombre ; maisje n'en ai point d'autre

>>que mon adreſſe; une pratique longue

>>& conftante l'a tellement fortifiée , que

>>je parviens à paſſer un filde ſoie au tour

>du corpsde la reine ſans la bleſfer ; il

>>me ſert à l'arrêter ſur la partie de mon

>corps où je veux faire paſſer l'eſſaim.

>>Quelquefois pour ce dernier objet je me

>>ſers d'un autre moyen qui conſiſte à lui

>>rogner les ailes d'un côté; mais je n'en

>>fuis pas fibien le maître. Je terminerai

>>ces détails , ajoute leStThomas Wild-

>>man , par le mot de Furius Creſinus ,

>>qui , citédevantlesEdilespour répondre

>>au peuple qui l'accuſoitde fortilége par-

-cequeſes champsportoientdes moiffons

>>plusabondantes que les autres , ſe pré-

>>ſenta avec ſes inſtrumens delabourage ,

>>endiſant : Romains , voilà mesfortilé-

»ges. Je dirai : Anglois , mon adreſſe eft

toute ma magie.

ANECDOTES.

I.

MADAME DE M.... étoit dans ſes ter

tes lorſque ſon mari fut fait Maréchal de
:

د
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France. Son Bailli crut qu'il lui devoit

faireune harangue:illacompoſadeſon

mieux,& l'apprit par cœur. Il étoit vieux

&d'une figure fort extraordinaire ;mais

il n'étoit rien moins qu'éloquent , quoi-

qu'il joignît au titrede Baillicelui d'A-

vocat du Roi du fiége préſidial. Mde la

Maréchale qui écoutoit la harangue avec

beaucoupdedignité , voyant que l'ora-

teur reſtoit courtau milieud'unepériode,

&que les larmes lui venoient aux yeux :

lui dit : ( pour le remettre apparemment)

Eh bien , courageM. H....,laſenſibilité

devotre cœurme touche!Cequi produiſt

un effet toutcontraire; les ſanglots re-

doublèrent& la harangue ne fut point

achevée.

II.

Jean Ernich , natifde Vienne en Au-

triche , voyant àdeux doigts de la mort ,

le ſecrétaire Jean-Baptiste Ballarin, fon

maître, prifonnier d'état aux Sept Tours

à Conſtantinople , s'offrit à lui ſauver la

vie enprenantſa veſte vénitienne pour

mourir à ſaplace. :

III. :

Dammartinappercevant un jourBalue ,

Evêque d'Evreux , depuis Cardinal , en
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rochet & en Camail faire une revue , dit

au Roi ( Louis XI ) : « Sire , je vous ſup-

>>plie de m'envoyer à Evreux ordonner

desPrêtres , puiſque l'Evêque vient ici

>>paſſerdes foldats en revue.>>>

DÉCLARATIONS , ARRÊTS ,

LETTRES - PATENTES , &c.

DECLARATION duRoi pour faire jouir des

priviléges des Commenſaux les Officiers de la

Maiſonde la Reine , donnée à la Muette le 29

Mai 1774 , enregiſtrée au Parlement le premier

Juin.

Edit du Roi, portant fuppreffion & création

de l'office de premier Huiſlier au Parlement de

Paris , donné à la Muette au moisde Mai, enre-

giſtré au Parlement le premier Juin.

Lettres-patentesdu Roi qui ordonnent qu'il

fera fait fonds pendant fix années ,dans les Etats

des Financesdesrecettes générales, dequatre mil-

Jions quatrecens mille livres au profit dela com-

pagniedes Receveurs-généraux des Finances, pour

opérerle rembourſement en capital& intérêts des

vingt-un millions huit cent mille livres qu'ils ont

été autorautorités d'emprunter par l'arrêt&lettres-

patentes du premier Avril 1770 , pour être em-

ployés au paiementdes reſcriptions par eux reti-

rées ; données à Verſailles le 23 Juin 1774 , enre-

giſtrées en laChambre des Comptes le 2Mars

fuivant.

Arrêt du Conseil d'état du Roi du 26 Avril
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1774 , pour la priſe de poſleſſion du baildes Fer

mes-générales , ſous le nom de Laurent-David ,

pendant fix années qui commenceront au premier

Octobre 1774 , pour les droits dont la jouiſlance

commence au premier Octobre , & au r Janvier

1775 pour ceux dont la jouiſſance commence au

premierdeJanvier.

Déclaration du Roi donnée à la Muette le 26

Mai 1774 , enregiſtrée au Parlement le premier

Juin, interprétative de l'Edit d'Août 1749 , con-

cernant les acquifitions des Gens de main-morte.

Déclaration du Roi concernant le rembourſe-

ment des quittances de finance provenant de la

liquidation des Officiers du Parlement de Tou-

louſe ſupprimés. Donné à Versailles le 23 Avril

1774, & registré au Parlement de Toulouſe le
18 Mai ſuivant.

Déclaration du Roi , du 26 Mars 1774 , care-

giftrée le 23 Avril , portant que les Cures du dio-

cèſe deBoulogne, ſituées en Artois , feront con-

férées au concours.

Déclaration du Roi donnée à la Muette le 23

Mai 1774 , & enregiſtrée le 30 du même mois en

la Cour des Monnoies , qui ordonne les change-

mensdespoinçons pour la fabricationdes eſpèces ,

ſansque néanmoins le titre , le poids& la valeur

en ſoientchangés ;& qui en conséquence ordonne

que les précédentes eſpèces continueront d'avoir

cours concurremment avec les nouvelles .

Nous rapporterons en entier l'édit ſuivant , qui

renferme le préſage heureux du règne leplus juſte

&l'expreſſion des ſentimens d'un Monarque qui

veut être le bienfaiteur& le père de ſes ſujets.

Editdu Roi ,donné à la Muette au moisdeMai

1774 , regiſtré en Parlement le 30 deſdits mois

&
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&an, portant remiſe du droit de joyeux-avéne-

ment , qui ordonne que toutes les rentes , tant

perpétuelles que viageres , charges , intérêts &

autres dettes del'Etat , continueront d'être payés

comme par le paſlé, & que les rembourſemens

des capitaux ordonnés , feront faits aux époques

indiquées.

Louis , par la grâce de Dieu , Roi de France

&de Navarre : A tous préſens & à venir , Salut.

Afſisſur le trône oùil a plu à Dieu denous éle-

ver , nouseſpérons que la bonté ſoutiendra notre

jeunefle , & nous guidera dans les moyens qui

pourront rendrenos peuples heureux ; c'eſt notre

premier defir : Etconnoiſſantque cette félicité dé-

pendprincipalement d'une ſage adminiſtration des

finances , parce que c'eſt elle qui détermineundes

rapports les plus eſſentiels entre le Souverain

&ſes ſujets , c'eſt vers cette adminiſtrationqueſe

tourneront nos premiers ſoins & notre première

étude. Nous étant fait rendre compte de l'Etat ac-

tueldes recettes&des dépenſes , nous avons vu

avec plaiſir qu'il y avoit desfonds certains pour le

payement exact des arrérages& intérêts promis ,

&des rembourſemens annoncés ; & confidérant

cesengagemens commeunedette de l'Etat , & les

créancesqui les repréſentent commeune propriété

aurangde toutes celles qui ſont confiées à notre

protection , nous croyonsdenotre premier devoir

d'en aſlurer le payement exact Après avoir ainſi

pourvuàla fûreté des créanciers de l'Etat , & con-

ſacréles principes de juſtice qui feront la baſede

notre règne, nousdevons nousoccuper de ſoula-

gernos peuples du poids des impoſitions ; mais

nousnepouvons y parvenir que par l'ordre& l'é-

conomie: les fruits quidoivent en réſulter ne font

pas l'ouvrage d'un moment , & nous aimons

I. Vol.
I
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mieux jouir plus tardde la fatisfactiondenos fu-

jetsquede les éblouir par des foulagemens dout

nous n'aurions pas aſſuré la ſtabilité. Il eſtdesdé-

peaſes nécellaires , qu'il faut concilier avec l'or-

dre& la fûretéde nos Etats : Il en eſt qui déri-

vent delibéralités ſuſceptiblespeut-être demodé.

ration , mais qui ont acquis desdroits dans l'ordre

de la justice par une longue poffeffion , & qui

dès-lorsnepréfentent quedeséconomiesgraduel-

les. Ileſtenfindes dépenses qui tiennentà notre

Perſonne& aufaſte de notre Cour; fur celles-là

nouspourrons ſuivre plus promptement les mou-

vemens denotrecœur , &nousnous occuponsdé

jàdesmoyensde les réduire àdes bornes convena-

bles. De tels ſacrifices ne nous coûteront rien ,

dès qu'ilspourront tourner au foulagementdenos

ſujets; leur bonheur fera notregloire , &lebien

quenous pourrons leurfaire ſera laplusdouce ré-

compentedenos foins&de nos travaux, Voulant

quecerEdit, lepremierémanédenotre autorité ,

porte l'empreintede cesdiſpoſitions , & foitcom-

mele gagedenos intentions,nousnouspropoſons
dedifpenternos Lujets du droit qui nous eſtdû

cauſodenotreavénementà la couronne; c'eſt affez

poureuxd'avoir à regretterunRoi plein de bon-

té, éclairépar l'expérience d'un longrègne , ref-

pectédans l'Europe par la modération, fon amour

pour lapaix& fa fidélité dans les traités.Aces

caules, &autresàce nous mouvant , de l'avis de

otre Confeil , &denotre certaine ſcience, plei-

nepuiſlance&autorité royale, Nous avons , par

lepréſentEditperpétuel & irrévocable , dit , ſta-

tué&ordonné; diſons , ſtatuons & ordonnons ,

voulons&nousplaît cequi fuit:

à

ART. I. Voulons que les arréragesde Rentes

perpétuelles &viagères, Charges& Intérêrs, &
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autres Dettes de notre Etat, continuent d'être

payés; & que les rembourſemens indiqués par

loterie ou autrement ſoient faits fans interrup-

tion : enconféquence,ordonnons àtousTréſoriers

&Payeurs de faire tous leſdits payemens avec

exactitude.Voulons pareillementqueles rembour-

ſemens des Emprunts , faits par lespays d'Etats

pourlecomptedenos finances , continuent d'a-

voirlicujuſqu'àlaparfaireextinctiondeſditsEm-

prunts.

ART. I I. Faiſons remiſe ànos ſujets du produit

dudroitqui nous appartient àcauſe de notre avé-

nement à la Couronne ; le fond du droit , réſervé

commedomanial&inceſſible, pour en être uſépar

nos fuccefleursRois,ainſiqu'ils lejugerontconve.

nable. Si donnons en Mandement à nos amés &

féaux Conſeillers lesGens tenant notre Cour du

ParlementàParis,que notrepréſent édit ils ayent

à faire lire , publier & registrer ; &le contenu en

icelui garder , obſerver& exécuter ſelon ſa forme

&teneur. Voulonsqu'aux copies du préſent Edit ,

collationnées par l'unde nosamés& féaux Con-

ſeillers Secrétaires , foi ſoit ajoutée commeà l'o-

riginal:Catteleft notre plaifir;&afinque ce ſoit

choſeferme&ſtableàtoujours , nousyavons fait

mettre notte ſcel. Donné àla Muette au moisde

Mai,l'an degrâce mil ſeptcent ſoixante-quatorze,

&denotre règne le premier. Signé LOUIS. Et

plus bas, Par le Roi. Signé PHELYPEAUX. Visa

DE MAUPEQU. Vuau Conſeil,TERRAY. Et fcellé

dugrandſceaudecireverte,en lacsde foierouge
&verte.

I ij
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MANDEMENT de Mgr l'Archevêque

d'Aix , fur la mort du Roi.

CeMandement , qui vient de noustomber entre

les mains, nous aparu écrit du ton le plus noble

& avec la plus touchantefenfibilité. Comme il est

peu connu à Paris & dans les autres villes du

royaume , exceptécelle pour laquelle il eſt deſlinė,

nous avons cru devoir le répandrepar la voie de

ceJournal , & nous sommes persuades que nos

lefteurs nous enfaurontgré.

Nous n'avons pas beſoin, mes très chers fre-.

res , de grands exemples pour être inſtruits du

fort qui nous attend. C'eſt celui de tous les hom-

mes , & chacun porte en lui- même la confcience

toujours préſente de l'arrêt qu'il doit ſubir ; les

maux du corps & les peines mortelles de l'ame.

parqui la vie eſt confumée , en rappellent fans
ceflel'accablant ſouvenir. Nous vivons ſous l'em.

piredu glaive qui ravage le monde (1) , & cha-

que inſtant qui s'écoule eſt une triſte portion du

tributque nous devons à la Mort.

Malheur à qui ſe confie dans les vains calculs

de l'âge , dans les reſſources d'une ſantéqui ré-

ſiſteau cours du temps ! Il conçoit l'eſpérance de

longsjours qui ne lui ſontpoint accordés. Il em-

brafle l'ombre fuyante d'un avenir qui n'exiſtera

point pour lui. L'erreur cefle quand tout finit , &

Î'homme qui ſe détrompe&qui meurt jette un

(1 ) Gladius acutus infimulatum imperiumpor-

sans&stans replevit omnia morte.
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dernier regard foible & languiſſant fur le nuage

qui s'évanouit.

Oh!quel mortel ſe flattera d'atteindre aux bor-

nes de la carrière , quand le Monarque qui nous

eſt enlevé voit dépérir enun moment cette force

&certe maturité que le progrès des ans n'avoit

point altérée ! Qui jamais eut plus de droits à

cette confiance perfide , fi l'humaine certitude

pouvoit s'étendre au- delà du préfent (1) ? Un

mois n'eſt pas encore écoulé. Il vivoit dans la

paix. Il voyoit croître à l'ombre du trône les dou.

ces eſpérancesde la Nation ; & , devenu l'ancien

des Souverains du monde , il avoit vu paroître &

difparoître tous les Rois ſes contemporains. Ses

années toujours égales ſe ſuccédoient ſans trou-

ble&fans changement , & la faveur du Ciel

ſembloit avoirdéposé dans ſon ſein les promeſles

de la plus longue vie.

Quelamorteſt un ennemiterrible & impitoya-

ble, & qu'il étoit loin , comme il le diſoit lui-

même , de prévoir ſon malheur ! Elle accourt

commeun feu violent& caché qui d'abord a con-

ſumé les fondemens (2) ; c'eſt le mal le plus cruel

&le plus imprévu qui ſe déclare. C'eſt ſous la

forme la plus effrayante que la mort s'approche.

Elle imprimetoutes ſes horreurs fur ces traits que

le temps avoit reſpectés. Elle appelle les ſouf-

frances , elle écarte les confolations. Frappé d'un

mal contagieux , le Monarque languit mécon-

noiſlable au milieu de la Cour , & les têtes les

plus chères font condamnées à s'éloigner de ſes

embraflemens. (3 )

(1) Memor esto quoniam mors non tardat ,&

seftamentum inferorum, quia demonstratum eft tibi.

(2) Succendit ignem&devoravit fundamenta.

(3 ) Non es paſſus un ofcularerfilios meos.

I iij
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Le Roi , plus à plaindre que le dernierdefes

Sujets , n'a point vu ſa famille entière le raffem-

blerautour de lui. Ses yeux prêtsà ſe fermer ne

ſeſont point repoſes ſur lepremier objetde ſes

foins&de fes eſpérances. Il n'a point tranfmis

lui-mêmeà ſon ſucceſſeur ces ſages leçons,&des

volontés reſpectées par qui les pères mourans

ſemblent goûtet une ſeconde vie (1 ) .

Pourquoi faut- il que les auguſtes filles ſe ſoient

dévouées par un généreux ſacrificeàdes ſoins qui

n'ont ou le ſauver? Elles n'ont point réſiſté àla

voixduſentiment le plus tendre& le plus reſpec-

table; &maintenant cettecontagion funeftedont

elles éprouvent les atteintes , nous force à trem-

blerpour leurs jours.

Dieupuiſlant ! écartez le péril qui les menace,

écoutez les prières de votre Peuple. Jamais une

ſituation plus touchante n'a cauté ſes alarmes.

Ellesontbienméritédeconſerver cette viequ'el-

lesn'ontpas craintde perdre pour prolonger celle

d'un père.Queleur exemple&leurguérilon nous

apprennent que leCielſe plaîtàrécompenſer auſſi

dansletempslesvertus&lecourage.
Dans ces circonstances terribles leRoi ne mit

ſaconfianceque dans les ſaintes reſſources que

la Religion préfente. C'eſt elle ſeule qui reſte ,

quand toutdifparoît (2). Il implora les ſecours

qu'elle accorde à la ſoumiſſion & au repentir.

Tranquille au milieu de ſes douleurs, il ordonna

lui-mêmeles apprêts de cette triſte & confolante

cérémoniepar laquelle l'Egliſe enfante les ames

fidelles à l'éternité. Il entendit la voix quiprocla-

(1) Benedictio patrisfirmat domos filiorum .

(2) Introductio verò melioris ſpei per quama

proximamus ad Deum.
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*

moit lesderniers vœux que ſon cœur avoit for-

més. Il ne defira de revivre que pour étendre le

règne de la Religion & pour faire le bien de ſes

Peuples.

UnRoijalouxde remplir ce teftament refpec-

tablede ſon ayeul eſt monté ſur le trône.Ses pa-

roles&les actions annoncentun cœurdroit qui

fe conſacre auxtravaux de ſon rang. Ila ſentile

fardeau que leCiel impoſeà la jeuneſle. Il a mis

devant les yeux vingt millions d'hommes aux-

quelsil commande,&ilveutrégnerpour lesren-
dreheureux.

fes

Que la ſageſſe ſoit ſon guide , & qu'il foit

comblédetous les biensdontelle est la ſource(1).

LeCiel formadans ſa bonté, par les ſoins d'une

illuftre mère , une Princeſſe deſtinée à partager

aveclui les viciffitudes dela vie. Qu'elle répande

lecalme&la férénité ſur les joursde ſonauguſte

époux.Qu'ellediſſipepar vertus letriſte ſen-

timentquedonne trop ſouvent aux bons Rois la

connoiſſancedeshommes , & qu'un Prince , heu-

reux au fein de ſa famille&de ſes devoirs , ſoit

Jui-même la loi vivante qui fonde l'empire des

mœurs &le bonheurdes Peuples. Nous unirons

nos prières pour le ſalut éterneld'un Roi dontla

mortédifiante juftifie nos cípérances & pour la

gloire paiſible d'un gouvernement juſte & ver-
tueux.

(1) Veneruntomnia bona, quoniamantecedebat

fapientia, quoniam horum omnium mater eft.

I iv
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AVIS.

L...

LE Profpectus publié pour l'édition en deuxvo.
lumes in-4°. grand papier , de l'Histoire duMa-

réchal de Saxe , avec le portrait de ce grand

homme, cinq cartes & trente- cing plans , par

M. le Baron d'Eſpagnac , n'ayant fait mention

quedu prix de la ſouſcription, on croit devoir

prévenir le Rublicque chaque exemplaire ſera de

quarante-deux livrespour les perſonnes qui n'au-

rontpas ſouſcrit.

Cette édition fera d'autant plus intéreſſante ,

que Louis XVI , notre auguste Monarque , a

daigné la prendre ſous la protection , & en agréer
ladédicace.

Lesſouſcriptions feront ouvertes juſqu'à la fin

de Juilletpour la France ,& pour l'Etranger jul-

qu'à la fin d'Août 1774 , chez Ph. D. Pierre , im-

primeur , rueSt Jacques. Le premier paiement

eſtde 18 liv. & le ſecond ſera de 12 , en recevant

l'ouvrage en feuilles à la fin de Décembre 1774.

1.
II.

Pâte d'orge.

Parmi les recherches& les travaux auxquels

l'eſprit d'humanité&de charitéde feu M. deCha-

mouflet l'a livré toute ſa vie , & dans lesquels il

aſacrifié une fortune de vingt- cinq ou trente milie

livres de rente , il eſt parvenu àextraire les ſucres

de la farine d'orge. Ils ont été jugés par la Fa-

cultédeMédecine de Paris ſous la dénomination

de Pâted'orge comme un aliment très doux , &
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dont l'ufage ne peut être que très -favorableaux

poitrines foibles ou malades. Madame la Com-

tefled'Amfreville , héritière bénéficiaire de feuM.

deChamouflet , aſſurée que l'uſage de cette pâté

aeu des ſuccès , & animée du même eſprit , a de

nouveau ſoumis cette pâte à l'examen du Bureau

royal de Médecine; & , d'après leur arrêté du

mois de Février dernier , elle a obtenu du Roi un

brevet en vertu duquel elle a fait établir des bu-

reaux de diſtributionde cette pâte.

Au Bureau généralde la Poſtede Paris , rue des

Déchargeurs.

Chez

le SrCadet, apothicaire , rue St Honoré,

près la rue de l'Arbre ſec.

le Sr Bellanger , marchand Mercier , rue &

près lepetit St Antoine.

le Sr Bernard , rue St Jacques , près les

Dames Urſulines..

AVerſailles, chez le ſieur Vaſial,apothicairede

Madamela Comteſſe d'Artois , vis-à- vis les Reco-

lets.

Le dépôt général eſt chezM le Moyne , ruede

Buffy, faubourgStGermain, maiſondu Sr André,,

chapelier.

III.

Fabrique de Chocolat.

La fabrique de Chocolat du ſieur Adeline étant

toujours continuée dans la même maiſon , rue St

Honoré , artenant St Roch , pluſieurs Médecins

de Paris m'ont engagé de faire un chocolat de

fanté pour les eſtomacs foibles & délicats. L'ayant

goûté , ils l'ont trouvé bon & bienfaiſant : il eft:

doncà propos d'en faire part au Public. Les per-

ſonnes qui enverront leurs domeſtiques ou com-

maffionnaires auront attention de le faire deman

Lv
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der diſtinctementdu chocolatde ſanté, marqué

S.T. M. , pour éviter la mépriſe;deplus,lenom

d'Adeline eſtimprimé ſous la tablette. Onytrou-

vera auſſi des paſtillesde cacao ſans ſucre ,&de

lavanille engros & en détail de lameilleure qua-

lité.

IV.

Magaſin de papiers tontifles & autres pour

meubler les appartemens , àParis&àla campa-

gne , chez Mile Hemery , rueComteſled'Artois.

Ontrouve dans ce magaſin , & au prix le plus

modéré , des papiers d'un deſſin varié&dumeil-

leurgoût pour orner très agréablement les mar-

ſonsde la ville&dela campagne.

V.

Supplément aux annonces qui ont été faites

par le ſieur Juvigny, ingénieur du Roi ,dans les

années 1772 & 1773 , concernant différentes mé-

caniques qu'il a offerts auPublic.

SAVOIR;

1º. Le cure-mole pour curer les étangs& lespuics.
2º. Le moulindomeſtique avec lequel deux hom-

mespeuvent moudre juſqu'à foixante livres de

farinepar heure.

3°.Lebatoiràbledàdouze fléaux.

4°. Le défrichoir mécanique propre à mettre les

terres incultesenvaleur , & capables d'être en-

femencées&rapporter avantageuſement.

. La force mouvante.

6°.Pluſieurs pompes hydrauliques.

Le ſieur Juvigny offre de donnerles plansdé-

taillésdetoutes les pièces relatives àla mécanique

dechacuned'elles , avec les modèles en boisd'un

pouce fix lignespourpied, pour l'intelligencede
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Fexécution en grand, avec les mémoires inftruc-

tifs bien expliqués. Il demeure rue du petitCar-

reau, à l'hôteldeBourgogne, chezlePerruquier,

àParis. Il prie ceux qui lui feront l'honneur de

lui écrire, d'affranchirles lettres.

Pour les forces mouvantes & les pompes hy-

drauliques, ceuxqui endeſirerontonleur fournira

felonl'uſagequ'ils voudronten faire.

NOUVELLES POLITIQUES.

Des Frontières de la Turquie , le x Juin

1774.

Des lettresdeKiovieportentque leparti de Pu-

gatſchew n'eſt point encore abattu ; que ce Chef

desrebellesſetrouve entre le Jaïk& le Wolga, à

la tête de ſoixante mille hommes ; qu'il devoit

être joint par les Tartares Nogays & par ceux.

d'Olokari qui ontdéjà paflé les Steppas ( déferts)

d'Aſtracans qu'ungrandnombre de Coſaques dur

Don s'eſt rangé ſous les étendards des mutins;

que les Détachemens qui avoient bloquéOren-

bourg, s'étantretirés juſquesdans l'intérieur de

laSibérie , onttrouvé lemoyendes'y renforcer ,

&que leCorps deGalitzin ſe trouve non-feule-

ment ſéparé de celui du feu Général Bibikow ;

mais qu'ilcourt riſque d'être aflailli de toutes parts

parlesrebelles&leursalliés qui l'ontenveloppé.

DeWarfovie, le4 Mai 1774.

LestroupesduRoidePruffe ont encore étendu

Jeur cordon. Elles ont, pour ainſi- dire enfermé

&bloqué le Régimentaire Kraczewski avec tout

fon détachement. Suivant quelques avis qui ont

beſoin cependant de confirmation , le Général

i

Ivj
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Prufſien de Loflow eſt entré à la tête d'un corps

detroupes dans la Samogitie..

:

Des Frontièresde la Pologne , le 9 Mai 1774.

La plupartdes Délégués continuentà rejeter le

projetduConſeilpermanent. Les partiſans du Roi

partagent , à cet égard, l'opinion de ceux qui

fontles plusdéfavorables à fon autorité. LeMi-

niſtre de Ruſſie ſe plainthautementde l'oppofi-

tion qu'il éprouve ; mais ſi les trois Miniſtres

étoient d'accord ſur cet acte , il y a apparence

qu'ils feroient bientôt évanouir une réſſtance qui

n'eſt ſans doute fondée que ſur l'eſpècede neutra-

litéde deux d'entre eux.

On écrit des bords du Danube qu'un Corps de

trentemilleTurcs apaflé ce fleuve pour marcher

contreles Rufles&les chafferde leurs poſtes, nais

qu'il a été repouflé après avoir perdu beaucoup de

monde , & contraint de repaffer le Danube. On

apprend auſſi que l'arméeRuſle a reçu un renfortde

trente mille hommes de recrues qu'on a exercés

pendant l'hiverdans la Petite Ruffie.

:

De Vienne , le 28 Mai 1774.

LeComtedeHaddick quidoit arrivetinceflam-

mentici poury remplir les fonctions de Miniſtre

delaguerre, vient d'être élevé à la dignitéde Feld-

Maréchal desArmées Impériales.

2

De Copenhague , le 3 Mai 1774-

On a propolé , envertudu projet de réforme

dans leMilitaire , à tous les Officiers qui vou-

droient ſe retirerdu ſervice , à cauſe de leur âge

oudeleurs infirmités , de ſe préſenter , & on leur

accorderades penſions proportionnées à leur gra-

demilitaire.

Le Prince Frédéric de Danemarck a envoyé450

rixdalles (environ 2000 liv. ) à l'Académie de
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Drontheim , en Norwege , dont il eſt le protec-

teur , pour être diftribués , en forme de Prix ,

auxPaylans qui ſe ſont le plusdiſtingués dans l'A-

griculture.

De Ratisbonne , le 8 Juin 1774.

Le Miniſtre Plénipotentiaire du Grand-Maître

de l'Ordre Teutonique vient de faire diftribuer en

Ion nom un acte de proteſtation folemnelle con.

tre l'occupation de la Pomérélie & de la Prufle

Polonoiſe par le Roi de Prufle , & contre la ceſſon

que la République confédérée en a faiteà ce Prin-

ce. On rappelle dans cette pièce les droits que

l'Ordre Teutonique avoiteus fur cette province ,

avant le fameux Traité de Thorn en 1464 , qui la:

fit paſſer ſous leſceptre deCaſimir , Roi de Po-

logne.

De la Haye, le 3 Juin 1774.

LaCour d'Eſpagne a fait faire de nouvelles

plaintes aux Etats des Provinces . Unies fur des

enrôlemens de gensde mer pratiqués en Eſpagne

par des équipages Hollandois. Les Eniôlents ont

érémisenprifon& fubiront la rigueurdes peines

portées contre leur délit, ſi les Eſpagnols qu'ils

ont féduits, ne ſont pas inceſſamment rendus à

leur patrie. Les Etats -Généraux ont donné les

ordres les plus précis pour la fatisfaction qu'exige

Sa Majesté Catholique.

De Londres, le 3 Juin 1774...

Une lettre deWilliamsbourg dans la Virginie,

endatedu 17Mars , porte ce qui ſuit :

«Nous apprenons par un particulier arrivéde

>>la provincede Fincastle qu'environquarante fa-

>>milles ont été maſſacrées par les Sauvages dans

lepays des Okonies , & il paroît en général par

toutes les nouvelles qui viennent de ce paysque

les excès commis parces Peuples barbaresy ont.

>>répandu la plus grandeconſternation,
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DeRome, le 11 Mai 1774.

Ona appris en cette ville, avec beaucoup de

fatisfaction , la reſtitution faire au St Siége de la

villed'Avignon&duComtat Venaiffin.

Parmi les antiquités qui ont été découvertes

près l'Arc de Conſtantin,ou diftingue une tête

d'un travail précieux , qu'on croit être celle de

Marciana, fœur de l'Empereur Trajan.

De Turin , le 6 Mai 1774.

Des lettres de Salé portentque la Horde des

BreberesQuirouanss'eſt ſoumiſe; qu'ils ont égor-

gédes bœufs ſur les tombeaux des ancêtres de

l'Empereur de Maroc, &qu'ils lui ont demandé

pardon. En conséquence les effets&les priſon-

niers retenus de part & d'autre ſeront rendus ;

mais l'Empereur gardera en otage quelque Chefs

de cetteHorde qui répondrontde la fidélitédes
autres.

DeChoify, le 19 Juin 1774.

Hier à huit heures du matin , le Roi , Mon

fieur , Mgr le Comte d'Artois & Madame la Com-

teſſed'Artois ont été inoculés de la petite vérote

&par la piqûre , après avoir été bien préparés.

Lamatièrevariolique a été priſe d'un enfantde

deux ans , dont la petitevérole étoit difcrete&

de la meilleure eſpèce. La fantéde l'enfant , ainfi

que celledu père& de la mère , a été conftarée

avec leplusgrand ſoin par l'examendesmédecins

&par les informations les plus exactes duMagif

trat. Ilenaétédreflé un procès-verbal.

DeParis, le 20Juin 1774.

Les Six Corps des Marchands de la Ville de

Patis , après avoir fait célébrer,dans l'Egliſedes

Pères de l'Oratoire , un Service ſolemnel pourle

repos de l'ame du feu Roi , délivrerent ſoixante-
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feize prifonniers détenus pour n'avoir pas payé

les moisdenourrice de leurs enfans..

,

L'Abbefle & les Religieuſesde l'Abbaye royale

de Panthemont firent célébrer , le 3 de ce mois

jour auquel leur Egliſe fut dédiée à Sre Clotilde

par feu Mgr le Dauphinqui enpoſa la première

pierre en 1755, une Meſſe ſolemnelle fondéeà

perpétuité pourla conſervation des jours du Roi

&dela Famille Royale.

L'Abbeflede Royal-Lieu , près Compiegne , a

fait chanter une Meſſe ſolemnelle& leTeDeum

en actionsde grâces du parfait rétabliſſement de

MesdamesAdelaide,Victoire& Sophie.

NOMINATIONS.

LeRoiaaccordéla place deGrandCroix dans

l'Ordre royal& militaite de St Louis , vacante par

la mortduMarquis deNarbonne-Pelet,auComte

de laCheze, lieutenant-général,capitaine-lieu-

tenantde la première compagnie des Mouſque-

taires de Sa Majesté , & Commandeur dans cer

Ordre; & celle de Commandeur , au Chevalier

deRedmont lieutenant-général de ſes armées.

LeComtede Damas-d'Anlezy ayant donné fa

démiſſiondu régiment de Dragons dont il étoit

pourvu , Sa Majesté ena diſpoté en faveur de

Mgr le Comte d'Artois. Elle a accordé la charge

demeſtre-de-camp-lieutenantde cerégiment , au

Chevalier d'Eſcars , colonel du régiment provin-

cialde Laon , & celle de colonel du régiment

provincial de Laon, au Marquis de Chavigny ,

capitaine dans le régiment d'Infanterie de Sa

Majesté.

Le Roi anommé Grand-Aumônierde la Reine,

l'Evêque de Chartres; premier Aumônier , l'Evê-

que de Nancy, & Chancelier , le Marquis de

Paulmy.

LeRoi a accordé l'Evêché d'Orange à l'Abbé
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du Tillet , vicaire - général de Sens ; l'Abbaye

d'Ivry , Ordre de St Benoît , diocèſe d'Evreux , à

l'Abbé du Lau , agent - général du Clergé; celle

de Fontenay , Ordre deCiteaux, diocèle d'Autun,

àl'Abbé de Vogué , agent général du Clergé , &

celledes Echalis, mêmeOrdre ,diocèſe de Sens ,

àl'Abbé de Mauroux , vicaire- généraldeRheims.

LeRoi a accordé la charge de mestrede-camp-

lieutenant du régimentde ſes Cuiraſſiers , vacan-

te par la démiſſiondu Comte de Laigle , au Comte

deCivrac, meſtre-de camp deCavalerie ,& celle

de meſtre-de-camp-lieutenant du régiment Royal

Champagne , vacante par la mort du ComteDur-

tat , au Comtede Roucy , Exempt des Gardes-

du-Corps en la compagnie de Luxembourg.

Le Roi a accordé au Marquis de Courtomer ,

ci -devant capitaine au régiment Meſtre-de-Camp.

Général , Dragons , la place de Cornette dans la

première compagnie de ſes Mouſquetaires , va-

cantepar la démiſſiondu Comte de la Breteche;

fur la demande de Madame , celle de Dame pour

accompagner cette Princeſſe , vacante par la mort

de laMarquiſe de Damas , à la Vicomtefle de

Narbonne-Pelet , & fur la demande de Mgr le

Comte d'Artois , celle de Capitaine-Colonel des

Suiſſes de fa Garde , vacante par la demiffion du

Marquis du Barry , au Chevalier de Monteil ; la

place de Dame d'Honneur de Madame la Com-

teſle d'Artois , vacante par la démiſſion remiſe au

Koi par la Comteſſe de Forcalquier , a été don-

née à la Ducheſſe de Quintin , fur la demandede

cette Princeſſe , ainſi que celle de Daine pour l'ac.

compagner , vacante par la démiſſionde la Mar-

quiſe du Barry , à la Comtefle de Polignac.

Le Duc d'Aiguillon ayant remis au Roi la

démiſſionde ſa charge de ſecrétaire d'état , Sa

Majesté anommé le Comtede Vergennes , lon
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ambafladeur en Suède , pour le département des

affaires étrangères , & leComte duMuy pour ce-

lui de la guerre. Le Roi a chargé le ſieur Bertin ,

miniftre& lecrétaire d'état , du départementdes

affaires étrangères, juſqu'à l'arrivée du Comte

deVergennes.

Le Roi a accordé les entrées de ſa Chambre à

l'Abbé de Vermont, lecteur de la Reine.

Le ſieur Lieutaud a prêté ferment entre les

mains du Roi pour la place de premier Médecin

de Sa Majesté , dont le ſieur de Laflone , premier

Médecin de la Reine , a obtenu la ſurvivance.

Le Prince de Poix a prêté ferment entre les

mains du Roi pour la place de Capitaine des Gar-

des-du-Corps , en ſurvivance,dont eſt pourvu le

Prince de Beauveau.

Le ſieur Lieutaud, conſeiller d'état , premier

Médecin du Roi , a ſupplié Sa Majeſté d'agréer

le ſieur de la Bordere pour la place de premier

Médecin, en ſurvivance,deMgr le Comte d'Ar-

tois, dont le ſieur Lieutaud eſt titulaire.

Le Roi a accordé les grandes Entrées de ſa

Chambreà la Ducheſſe de Coflé.

Le 17 Juin ,le Roi reçut Chevalier de l'Ordre

royal& militaire de St Louis le Marquis de Saint-

Hermin , Gentilhomme d'Honneur de Mgr le

Comted'Artois .

PRÉSENTATIONS .

Les Juin , le Parlement , dont la députation

étoit compofée du premier Préſident , de deux

Préſidens à mortier , de quatre Conſeillers de

*GrandChambre , de quatre Conſeillers de la

Chambre des Enquêtes & des Gens du Roi , ſe

rendit ici pourpréſenter fes premiers hommages

à Leurs Majestés : il fut introduit chez le Roi par

Je Marquis deDreux , grand maître descérémo-

nies , & par le Duc de la Vrillière , miniftre&
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fecrétaire d'état , ayant le département deParis.

Le mêmejour , la Chambre des Comptes & la

Cour des Monnoies eurent l'honneur de faire à

Leurs Majestés leurs complimens de condoléance

fur la mortde Louis XV, & de félicitation fur

leur avénement au trône : ces deux Compagnies

furent introduites avec les cérémonies d'uſage.

L'Univerſitéde Paris a eu l'honneur decompli-

menter Leurs Majestés ſur leur avénement au

trêne , ſuivant l'uſage&à la manière accoutu-

mée. Le St Guerin , Recteur , a porté la parole.

Le 10 Jain, leCorps-de-Villede Paris ayantà

ſa tête la Maréchal Duc de Briflac , Gouverneur

deParis , eut l'honneur d'être préſenté au Roi&

àlaReine par le Ducde la Vrillière , miniſtre c

ſecrétaire d'état , ayant le département deParis.

Il fut introduitparleMarquis de Dreux , grand'.

maître, par le ſieur des Granges , maître , & par

leſieurdeWatronville, aide des cérémonies. Le

fieur de laMichodière , conſeillerd'état&Prévôt

des Marchands , cut l'honneur de complimenter

Leurs Majelés.

Le mêmejour, les Juges& Confuls de Paris

eurent l'honneur d'être préſentés au Roi & à la

Reinepat leMaréchalDuc de Briflac , accompa-

gnéduſieurdeSartine , conſeiller d'état& lieu-

renant-général de police,&de haranguer Leuts

Majeſtés.

LeMaréchal Duc de Briflac & le Sr de Sartine

curent en même temps l'honneur de préſenter au

Roi& à la Reine les fix Corpsde Marchands ; &

le St Gondouin , grand-gardedu corps delaDra-

perie,eut l'honneur de complimenter Leurs Ma-

jeſtés ſur leur avénement au Trône.

Les 7 , 8 & 9 Juin,toutes les perſonnes préſen-

tées eurent l'honneur de faire leurs révérences à

LeursMajestés&àla Famille Royale.
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LeComte de Monteynard , brigadier des ar-

mées du Roi & miniſtre plénipotentiaire de Sa

Majesté près l'Electeur deCologne , ayant obte-

nu uncongé, a eu l'honneur d'être préſenté au

Roi par le Sr Bertin , miniſtre& ſecrétaire d'état.

L'Académie Françoiſe cut l'honneur de com-

plimenter Leurs Majestés , les Juin , ſur leur

avénement au Trône. Elle fut introduite par le

MarquisdeDreux,grandmaître , & par le ſicur
de Watronville , aide des cérémonies ,&préſen-

tée au Roi & àlaReine par leDuc de la Vrillière,

miniſtre& lecrétaire d'état , ayant le département

de Paris. Le Sr Greſſet, directeur de l'Académie ,

porta la parole.

MARIAGE.

Le 20Juin 1774,François ComtedeMontho-

lon, chevalier de l'Ordre royal & militaire de St

Louis, &colonel d'infanterie, époula en l'Egliſe

de St Laurentà Paris , Françoife-SophieBinotde

Villiers , fillede feuAntoine -Hyacinte Binet de

Villiers , chevalier , ſeigneur d'Onières&de Tou-

teville enpartie, ancien commiflaire de laGen-

darmerie, & de Françoiſe Paſquier , mariée en

fecondes nocesàClaude deMondétour , Cheva-

lier , chevalier de l'Ordre royal & militaire de St

Louis, ci devantcapitaine dans le régiment de
Nice.

NAISSANCES.

Le Mai , la Comtefle de Matignon, fille du

BarondeBreteuil , ambaſſadeurdeFrance , accou-

cha d'une fille .

Marie-Jeanne-Françoiſe-Georges de Nollent,

épouſe de Louis-Charles deCottyde Brecourt ,

ancienofficier au régiment d'infanteriede laFère,
eſt accouchée , en ſon château de Menil - Pean ,

diocèſe d'Evreux , de trois enfans qui ſont en
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bonne ſanté. Cette Dame a eu onze enfans en fix

ans & demi de mariage , parce qu'elle eſt preſque

toujours accouchée d'enfans jumeaux.

MORTS.

Elifabeth-SophieGilly , épouſede Louis Pierse

Comtede Jaucourt , maréchal de camp , premier

gentilhommede la Chambredu Prince de Condé,

eft morte en ſon château deCombreux en Brie ,

âgée de trente-neufans.

ArmandPrevod , Marquis de l'Etorière , mef-

tredecamp de Dragons , chevalier de l'Ordre

royal & militaire de St Louis, eſt mort à Paris ,

dans la trente fixième annéede ſon âge.

Louiſe-Geneviève Lemazier , veuve de Mau-

rice-Alexandre François ,Comtede Billy, cheva.

lier de l'Ordre royal & militairede St Louis , eft

morte âgée de quatre-vingt-deux ans .

Mariedu Bernard , de la paroifle de Séches

diocèſe d'Agen , eſt morte âgéede cent - un ans.

Depuisune chûte qu'elle avoit fait àl'âge de qua-

the vingt deux ans , ellea vécu infirme. Cepen-

dant on a obſervé qu'elle ne failoit uſage ni de

viandeni debouillon gras. Sa principale nourri-

ture étoit de la ſoupe faite avecde l'huile de noix

&du pain roti trempé dans du vin. Elle acon-

fervéune parfaite connoiſlancejuſqu'à ſon dernier
moment.

LeMarquis de Mora, grand d'Eſpagne, gen-

tilhommede la chambrede Sa Majesté Catholi-

que, eſt mort à Bordeaux le 27 Mai. Le conſul

d'Eſpagne réſidant en cette ville, a dépêché un

courierà Madrid pour informer de cet événement

leComtede Fuentes , père de ce Marquis .

Philippede Beaupoil , Comtede St Aulaire, an-

cien capitainede cavalerie , eſt mort en Franche-
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Comté dans la quatre-vingt-douzième année de

fonâge.

Louis- François Gabriël de la Motte , Evêque

d'Amiens , eſt mort ,dans ſondiocèle, âgé de qua-

tre vingt- douze ans. Il étoit né àCarpentras en

1683 & avoit été ſacré en 1734.

Le Sr John Tice eſt mort , il y a quelques jours,

àHagley , dans le Comté de Worcester , âgé de

centvingt- cinq ans; il étoit né en 1649 ſous

Cromwel. Son frère puîné , William Tice , eſt

mort à Ridderminster, dans le même comté , à

l'âge de cent-deux ans.

Madeleine Agnès de Bourdon du Moncel, veu-

ved'Antoine - Joſeph de Martainville , Marquis

d'Eſtouville , chevalierde l'Ordre royal & mili-

taire de St Louis , lieutenant-colonel du régiment

duMaine , cavalerie , eſt morte à Paris .

LesnommésDominique Drouillard , vigneron

dela paroiſſe de St Sauvant, à deux lieues de

Saintes , & Pierre Faucheraux , de la paroiſſe de

Pizany , font morts , l'un âgé de cent onze ans ,

ſan's avoir jamais été malade ; & l'autretre , au vil-

lage de Croix-Blanche , dans le marquilat de Pi-

zany, â l'âge de cent-trois ans. Ce dernier a con-

ſervé lejugement&la mémoirejuſqu'à fondernier

inſtant.

LOTERIES.

Le cent ſoixante - unième tirage de la Loterie

de l'hôtel - de - ville s'eſt fait , le 25 Mai , en la

manière accoutumée. Le lot de cinquantemille

liv. eſt échu au No. 68483. Celui de vingtmille

livres au No. 78665 , & les deux de dix mille ,

aux numéros 64111 & 73492 .

Letiragede la loterie de l'Ecole royale militaire
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s'est fait le 6 Juin. Les numéros ſortis de la roue

de fortune ſont 57 , 36 , 2 , 6 , 51. Le prochain

tirage le fera les Juillet.
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EN VERS ET EN PROSE.

VERS à Sa Majesté Louis XVI.

TEL s'annonçoit au monde heureux ſous fes

aufpices ,

CeTitus, desHumains l'amour& les délices ,

Quand il pleuroit unjour vainement écoulé ,

Unjourqué ſesbienfaits n'avoient pas ſignalé.

Ainfi leGrandHenri , l'idole de la France ,

Déploya dans Rouen ſa loyale éloquence ,

-L'éloquence du cœur, du Trône&des vertus.

Princequi rends l'eſpoir aux Peuples abattus ,

A iij
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ORoi ſage à vingtans ! il eſt beau qu'à cetage

Ton ame t'ait dicté ce fublime langage ,

Qu'au vainqueur de laLigue apprirent autrefois

Le temps & le malheur , les ſculs maîtresdes

Rois.

Commelui tunousdis : Reprenez l'eſpérance

Mavie ettdévouée au bonheurde la France.

>>Elle attend tout de moi: je veux tout luidonner.

>>Ah! fide longs revers qu'on n'a pu détourner ,

>>Onttari les canaux des publiques richeſſes ,

S'il faut facrifier , pour remplir mes promelles,

>>Ces pompes dema Cour, ce luxe , cet éclat

Qu'autoriſe enunRoila grandeur de l'Etat ,

>>OmonPeuple! pour vous toutme ſera facile.

>>>An Trône des Bourbons le faſte eſt inutile.

>>Peuple, à vos intérêts je ſoumettrailes miens,

Et les beſoins du Trôneà ceux des Citoyens.

>>Si mes foins vigilans vous font des jours pro-

pices,

7

>>Je ſeraitrop payédetous mes facrifices.

C'eft ma première gloire&mon premierdefin

• >>Français , foyez heureux : tel eftnotreplaifir

Qui,j'encrois la promefle cutabontét'engage..

Louisdenos deſtins a déposé le gage

Danscet édit facié, monument folemnel,

Ecrit vraiment royal, & vraiment paternel,

Qui prévient nos ſouhaits, qui calme nos alar-

mes,
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Qu'onlitavectranſport, & qu'onbaigne de lar

mes.

Atavoix,ôLouis! cePeuplearépondu.

De cequ'on fait pour lui rien n'eſt jamais perdu,

Tu le connois ce Peuple&fenfible & docile ,

Etſon amour ſi prompt&ſa douceur faciles

Peuple, quideſon Prince adorateur charmé ,

Le conjure àgenoux de vouloir être aimé.

Tu le ſeras, tu l'es , Monarque aimable&juſte ,

D'un Etat affoibli réparateur augufte.

Tous les yeux,tous les cœurs ſe ſont tournés vers

toi.

Lepauvre conſolétend les bras à Con Roi .

Dubonheurqu'il eſpère il embraſſe l'image;

Et déjàde ton règne adore lepréſage.

Sans doute ſon eſpoir ne fera pas trompé.

De tes devoirs nouveaux profondément frappé,

Tumontresdetonrangunefrayeur modeſte;

C'eſtcetheureux effroi , c'eſt lui quej'en atteſte;

C'eſt legarantdes biens que nous allons goûter;

Qui craint le poils d'un Sceptre eſt fait pour le

porter.

Maispourquoi craindre tant le Trône & ta jeu

nelle?

Dans cesjours de diſcorde, où le Rei , la Now

bleffe ,

LesBarons , lesVatlaux, diviſés tous entre eux,

Cherchant tous à ſe nuire , étoient tous malheur

reuz ,

Aiv
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L'art de régner , parmi tant d'intérêts contraires,

Sembloituncompoſédeténébreux myſtères;

Unart triſte& profondd'intrigues, decomplots

Irdigne des vrais Rois , indignedes Héros ,

L'artd'être tour-à-tour ou faux ou tyrannique ;

Qu'en vain Machiavel appela politique.

Mais aujourd'hui qu'enfin du Maître& des Sujets

Leplus étroit lien unit les intérêts ,

Nos heureux Souverains , sûrs de l'obéiſſance ,

N'ont rienà redouter que leur propre puiſlance;

Et s'ils ont des vertus , ils ontles vrais talens.

Quiconque eſt juſte &bon peut régner à vingt

ans.

Laſcience des Rois est toute dans leur ame.

La vérité t'éclaire& la gloire t'enflamme.

Dans ton cœur bienfaiſant tes devoirs font tra-

cés :

Tu chéris tes ſujets : c'eſt en ſavoir aflez .

De l'Etat dans tes mains la fortune affermie

Aurapour fondement l'ordre & l'économie.

Ta lage vigilance& ton activité ,

Etl'amour du travail , baſe de l'équité ,

Repouflent loindetoi le menſonge , la brigue ,

Et vont déshonorer le talentde l'intrigue.

Levice rougira fous un Roi vertueux ,

Etle luxe inſolent ſera vilà tes yeux.

Puiflelong-temps encor pour nous ſe reproduire

L'éclat dujour nouveau qui luit ſur cetEmpire !

Jenet'offrirai point , pour prix detes efforts ,
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Les chanſonsdes neuf Scœurs & leurs ſavans ac-

cords.
1.

Apollon quelquefois proſtitua ſa lyre.

Cethommagefi beau , quand l'équité l'inſpire,

Fut louvent , je l'avoue, untribut mendié ,

Vendu par labaſſefle &par l'orgueil payé.

Honorons la vertu ſans flatter la puiſlance.

Il eſt pour toi ſans doute une autre récompenfe;

L'amourde tesſujets , l'aſpect de leur bonheur,

Les regardsd'uneEpouſe&lavoix de ton cœur.

:

ParM. de la Harpe.

AuRo I.

DU Prince Bien-Aimé que regrette la France

Nous retrouvons en vous la bonté, la douceur.

Devotre auguſteAycul aimable fuccefleur ,

Vous faites fur le trône aſſeoir la Bienfaiſance.

UneReinecharmanteybrille auprès devous.

O Couplegénéreux ! ô ſublimes Epouz!

Régnez ſur tous les cœurs,voilà votrepartage.

QuevotreEmpire eft für ! de l'Amour c'eſt low-

vrage.
1.

Quel ſpectacle offrez-vousàmesyeux enchantés!

Fuyez loinde laCour, profanes Voluptés.

La Vertu chez Louis trouve un accès facile ;

DuMérite ingénu ſon palais eſt l'aſyle.

Av
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LaVéritéfans fardpeut afterjusqu'àlui

Il l'appelle, il l'accueille, ileſt ſonferme appui
어

Γ.

DuPeuple qui l'adore il veut êtrele Père.

Oluxedangereux ! &brillante misère !

4

Fantômedubonhear , toi qui confondsles rangs,,

Tun'en impoles pointà lesyeux pénétrans..

Des tyrans fortunés ,élevés par le crime ,,

L'Etatnoſeraplus l'efclave & la victime.

Revenez, âgeheureux,ômœurs duſiècle d'ort!

LaſagefledosRois eft leur plusgrand tréſor:

C'eſt ellequi,par-tout fait naître l'abondance.....

C'eſtun aftre éclatant,dontladouceinfluence

Dulaboureur charmé prévientles vœux ardenss ;

İkmurit lesmoilons ,il féconde les champs.

Que l'eſpoir des François, ce Prince jeune&

Jage 2

GrandDieu,danstous lestempe foieta plusdigee

image !

Répands fur lui tesdóns,qu'il chériſſeta loi!!

faitnous conſoleràla fleurde fon âge;:

Quedebeauxjourspromet l'autoredemonRoi

4

ParM. Marteau...
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VERS donnés à Madame ADELAIDE ,

àChoiſi, aprèsſa convalescence, le 20

Juin 1774.

Après les craintes , la triftefle

Quevotre vue a pour nous de douceurs !!

Vousvivoz,auguſte Princeſſel

Jamais plaifir plusdoux n'apénétrénoscœurs

Touchédenos chagrins, ſenſibleà nos alarmes,,

LeCiel vient d'eſſuyer nos larmes..

Il faitcombienvosjours ſont précieux

Amille cœurs pour vous pleinsdetendreſſe;

Iffait que l'indigent n'a point d'autre richeſſe ,.

Et combien vous aimez à faire des heureux ;

Sur ſonplusdigneouvrageil va veiller fanscefle,,

Enprolongeantvos jours au gréde nos ſouhaits

En nous confervant à jamais.

Votre ame généreuse&bella,.

Detoutes lesvertus l'alyle & le modele;

C'eſtnouscomblerde ſes plusdouxbienfaits

ParM.BedeStP

1:1
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•COUPLETSfur la bienfaisance du Roi

& de la Reine.

:

AIR : Or écoutez , petits&grands.

FAIRE des heureux àvingt- ans

Eſtbien le bonheurle plusgrand.

Tu poſledes la bienfaisance.ro/

JeuneMonarquedela France...

Antoinette comble tes vœux

En voulant tous nous rendreheureux

Unjour chaſſant avec fureur,

On crutſeconder ton ardeur.

En voulant traverſer des terres

Renfermantdesgrains falutaires;

"Cesguérets nefont pasànous :

Je reſpecte lesdroits detous..

C'eſtainſi quetu préludois

Lebonheur du Peuple Français

Antoinette faiſoit de même,

Pleined'unebonté fuprême,

Achèreavucouler ſes pleurs.

Et l'infortuné ſes faveurs..

DeTriptoleme imitateur

Unjourtu te fis laboureur,

:
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:

Etprenantenmainla charrue

Tudis , d'un ame toute émue :

Honoronsde ces laboureurs

Et lestravaux & les fueurs.

Pournous rendrelong-temps heureux

Tuveux d'unmalcontagieux

:
Subir lamaligne influence:

Oui, c'eſt inoculer la France.

GrandDieu! veilleduhaut des cieux

Sur des jours auſſi précieux.

DANS

VERS AU Rol..

ANS Athènes , dans Rome un farouchevain

queur

Encensé par la flatterie

Méritoit par ſa barbaric

Lebeaunomde libérateur ,

Et ſouvent n'avoit eu que le triſte bonheur

D'enfanglanter laterre& ſa patrie.

Juſte , & plus bienfaifantque ces héros fameux

Inſcrits au temple deMémoire

Afairedes heureux vous mettez votre gloire ,

Et,pour tributde vos foinsgénéreux ,

Vousn'exigez,pourvousquelledouce victoire!

Devos ſujets que l'amour& les vœux.

Yous entendez les cris de leur reconnoiflance;
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Leuramoureſt ſansborne, ainſique vosvertus,

Leur bonheur àjamais paffetoute efpérance ;

Le TrônedesBourbonseſtceluidesTitus.

:

ParMaeMartin,épouse d'un Procureur

au Châtelet.

QUATRAIN à la louange des

LOUIS XVI

MES Concitoyens! nous poſlédons un mat

tre

Modèledes vertus&le ſoutiendes mœurs;

Méritons ſonamour ,&failons lui connoître

Qu'il n'eſt douxde régner qu'en règnantdans les

cœurs.

ParleMarquisdelaTournelle,Chev. deSt

Louis, ancienCap. deGendarmerie.

L'INGRAT PUNE , Nouvelle traduite de

I'Italiende Cinthio,parM.Flandy...

ANSDans le tempsque Selim tenoitl'Em--
pire Ottoman ,des Corfaires lui firenet

préſent d'un jeune Eſclave de Corfouy,
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nommé Aladin , très bien fait & remplis

debelles qualités. Ce Prince , tout cruel

qu'il étoit& altéré du ſangdesChrétiens,.

charmédela phyſionomiedujeunehom-

me, lui laiſſa la vie, ſous condition de:

renier lavraie foi dans laquelle il avoit

éré élevé juſqu'à l'âge de quinze ans.Ala-

dinſe voyant entre les mains du Mo-

Darque ſanguinaire , réſolut,autant par

foibleſſe & inexpérience , que par

crainte , de rendre en apparence hom-

mage à Mahomet , réſervant au fond

du cœur le vrai culte qu'il étoit obligé de

renier. Lejeune eſclave croiſſoit de jour

en jour enmérite , &la bienveillance de:

Selim à proportion; ce qui fâchoit les

Grands de laCour. Und'entr'eux , nom

mé Facardin , s'étoit rendu ſi odieux au

Sultan , que , démisde ſa charge , it rif

quoit encore pour la vie. Cet homme

penſa que fi Aladin , favorisé comme it!

P'étoit da Monarque, intercédoit pour

lui, il obtiendroit aisément ſa grâce. It

fatdonc le trouver, lui expoſa ſon infor--

tune ,&le conjurade s'intéreſſer en fa

faveurauprèsde Selim , pour qu'il le ré---

tablitdans ſon poſte , jurant à fon pro
secteurune reconnoiſſance éternelle.

Aladinqui étoit porté àrendre ſervices,

!
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voyant une occaſion de ſervir Facardin',

lui promitde ne rien oublier pour le fa-

tisfaire; ayant faifi un inſtant favorable,

il épuiſa ſon éloquence en ſa faveur au-

près du Sultan. Selim étonné de l'enten-

dreparler ſi fortement pour cet homme ,

luidit : « Tune connois pas comme moi

>>le naturelde Facardin; ne crois pas que

>je l'aye dépouillédefon emploipar hai-

ne; c'eſt qu'il m'en paroihoit abfolu-

>>>ment indigne. Maispourque tu n'ayes

jamais à te plaindre d'aucun refus de

*ma part , je veux biente complaire à ce

>>ſujet : non que j'eſpère qu'il ſe corrige

"àl'avenir, mais pourteconvaincre qu'il

>>ne mérite pas le poſte oùtu veux le ré-

>>tablir.>> -Je n'ai garde , répondit Ala-

din , d'induire V. M. àagir contre fon

gré. Je croirois faire tort aux fentimens

d'un ſujet auſſi dévoué& reconnoiffant

que je le ſuis. Mais comme je m'affure

que Facardin , déſormais ſerviteur invio-

lable , n'aura d'autre fouci que de plaire

à V. M. j'oſe l'implorer en ſa faveur ,

perfuadé qu'il tiendra la promeffe qu'il

m'a folemnellement donnée.-Je veux

le croire comme toi; mais tu verras que

nous ferons dupéstous lesdeux. -J'espère

que non,fi les faits répondent aux paro-
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les. -Je le ſouhaite : ainſi , va lui dire

que je n'ai pu refuſer ſa grâce à ta mé-

diation. Aladin remercia l'Empereur , &

fut chercher Facardin pour le lui préſen-

ter. Selim le reçut avec bonté& lui ren-

dit ſa charge , en lui diſant : tu en as l'o-

bligation àAladin. C'eſt à toi de te com-

porterde manière à ne pas le faire rougir

de s'être intéreſſé pour toi. Facardin pro-

mitd'obéir.

Dès que le perfide ſe crut aſſez accré-

dité auprès du Sultan pour pouvoir com-

pter ſur ſa confiance&perdre ſon bien-

faiteur, il ſe mitàruminer comment il

pourroit le rendre ſi odieux à l'Empereur,

qu'ille fitmourir; préfumantqu'une fois

ſacrifié , lui-même gagneroit affez d'af-

cendant fur l'eſprit du Monarque pour

éclipſer tous les autres courtiſans. Dans

la foule des moyens qu'il rouloit dans ſa

tête , il ne ſavoit auquel ſe fixer. La pré-

dilection du Sultan pour Aladin lui fai-

foit craindre d'échouer , sil ne faifoit au

favori quelque imputation affez atroce

pour que le Prince ſe trouvat piqué au

vif. Montrantdonc la plus vive recon-

noiſſance àAladin, il couvoit fon noir

projeten fon cœur, en attendant une oc-

cafion favorable de l'exécuter , quand la
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2
fortune quiſe plait à troubler lebonheur

deshumains, fit que le Sultan lui-même

la lui offrir.

Selim avoit dans fon férail une eſcla-

ve, Chrétienne d'origine , que des Cor-

faires lui avoientdonnée ainſi qu'Aladin.

Il l'avoit auſſi forcée d'embraſſer l'Alco-

ran;&,fa beauté la lui rendant extrême-

ment chère , il en étoit jaloux à l'excès.

Mais plein de confiance dans Aladin , il

le fit chambellan de la jeune Odalique ,

lui ordonnant d'en avoir le plus grand

foin, Le favori accepta l'emploi ,& s'en

acquitta avec d'autant plus dezèle qu'il

reconnut ſa ſœur dans lajeune perſonne

appelée Tamulie. Captive une année

avant Aladin & remiſe au Sultan , ſa

beauté , accompagnée des graces les plus

touchantes , l'éteva bientôt au-deſſus des

autres femmesde l'empire. Tamulie qui

avoit auffi reconnu fon frère , lui faifoit

mille carefſes , ſans découvrir le lien du

fang qui les uniffoir.

Facardin avoit vu avec peine Aladin

créé chambellan deTamulie ; mais fon-

geant qu'il pourroit s'ouvrir par là une

voie pour accomplir fa méchanceté , au

milieu du chagrin que lui caufoit la fi-

veur d'Aladin,ilfutſaiſi decetranſport
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こ

dejoiequ'ont les envieux,quand , pea

contens de ravirà quelqu'un ſa félicité ,

i's comptent le faire périr cruellement.

Le ſcélérat voyant les témoignagesd'ami.

tié& les préfens mutuels du frère&de

la ſœur , réſolut , à la faveur de cepré-

texte , de donnerde l'ombrage au Sultan.

Unjour queSelim diſcourant avec lui ,

lui faiſoit l'éloge d'Aladin , le perfide

répondit : Les Princes ſetrompent fou-

>>vent fur le comptede leurs ferviteurs,

*jugeant peu dignes de leur confianceles

>plus fidèles ,& très affidés ceux qui ne

>>cherchent qu'à les tromper. Vous êtes

>>dans le cas, Sire; car à ſuppoſer qu'Ala-

dinaittouteslesbellesqualitésdont ilpa-

>>roît doué aux yeux de V. M. , fa perfidie

>>envers l'Etat lesternit toutes àtel point ,

>>qu'il doitêtreréputélepluscoupablecour-

tifanquifutjamais.»Acedifcours Selim

conſidérant les obligations que le traître

avoit à Aladin , répliqua : « Est-ce-là le

»prix du ſervice qu'Aladin te rendit en

te rétabliſfant fibien dansmon efprir ,

>>que je t'ai fait ministre d'état, d'écuyer

>>diſgracié que tu érois ?»-Sire,jem'a-

voue redevable àAladin ,& je me fercis

tû û je n'eutfe confulté que ſes ſervices.

Maisvous devant plus qu'à lui ,je ſuis

رد
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contraint de révéler ſa perfidie , par le

zèle que j'ai pour V. M. -Etcomment

te ſemble-t-il ſi perfide ? Sa conduite ne

m'a offert juſqu'ici aucun ſigne dece que

tu avances. -Je le dirai , Sire , pour le

bien de V. M. l'opinion que vous avez

conçue de lui , faute de le connoître à

fond, vous fafcine les yeux au point de

le croire un modèlede fidélité ;& il vous

enmanque dans l'objet le plus eſſentiel .

-En quoi donc ? -C'eſt qu'établi par

vous gardien de Tamulie , il fait tous fes

effortspour s'enrendre poſſeſſeur ; &,fui-

vant l'apparence , elle ne lui feroit pas

avare de ſes faveurs , ſi elle ne redoutoit

votre courroux. Cette crainte lui ſertde

frein; mais comme il n'eſt cœur de fem-

me ſi dur que les prières & l'amour n'a-

molliffent , ſi l'on n'arrête cette intrigue ,

je ſuis fûr que cet homme déloyal trou-

vera le ſecretdejouir de l'objet de votre

tendrelle.

AunomdeTamulie , Selim montrant

un viſage tout en feu , s'écria : Aladin

cherche donc à m'enlever mon idole !

Oui , Seigneur; & fi la prévention ne

vous eût fait illufion; ſi vous aviez ob-

fervé la conduite d'Aladin envers Tamu.

lie , vous auriez vu la vérité de ce queje
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dépoſe. Quantà moi,je ne ſuis point fur-

pris qu'un étranger , d'une religion con-

traire à la nôtre, ne garde point la foi à

V. M. Les Chrétiens ne nous tiennent

pasmoins pour leurs ennemis que nous

lesregardons comme les nôtres. Ils triom-

phent& croient faire une œuvre très-

méritoire quand ils nous cauſent tout le

mal poffible ; & leur joie eſt meſurée ſur

la grandeur de l'injure. Aladin & Tamu-

lie font nés Chrétiens , & tous deux à

Corfou. La conformité de croyance & de

patrie pourroit bien faire que V. M.

croyant avoir l'entière poſſeſſion de la

belle Sultane , la partageroit avec un in-

digne rival , d'où pourroient naître des

enfans qui, préſumés fils de V. M. , avec

le temps ufurperoient l'Empire de l'O-

rient.

Ce diſcours troubla beaucoup Selim :

cependant il répondit à l'accuſateur : « Si

>>les ſervices que te renditAladin ne me

>>perfuadoient qu'il faut qu'il y aille du

>>bien de l'Etat pour que tu me parles de

>>la forte , je te chârierois ſidurement du

>>mauvais office dont tu paies ton bien-

>>faiteur , que ton exemple apprendroit à

tous les mauvais cœurs quelle peine eſt

dueàl'ingratitude.J'obſerverai Aladin.

>>Si je le trouve fourbe & impoſteur , il
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aura le ſalaire qu'il mérite ; mais fi je

>>vois l'oppoſé , tu apprendras de moi à

>quel point les ingrats me font odieux.

>>J'y confens , ajouta Facardin , ſi j'en im-

- »poſe à V.M. »

La jalouſie une fois reveillée dansl'ame

de Selim , il ne fut plus maître de ſes

idées. Il ſe perſuada que Facardin étoit

ſincère ; & l'ayant trouvé un autre jour ,

ilmontra combien il eſt dangereux de

donner de l'ombrage à un homme paf-

ſionnément amoureux. J'ai réfléchi , lui

dit-il , ſur tes propos au ſujet d'Aladin ;

tu me parois véridique , &, quoiqueje

>>fache bien que Tamulie eſt trop hon-

>>nête pour ſe livrerà un autre que moi ,

>>je ſens néanmoins , comme tu me l'as

>>dit, que le ton familier qu'Aladin prend

avec elle, ne vient qued'un deſir amou-

reux & d'un appétit libertin , & qu'il

>n'aſpire qu'à m'offenſer dans la perſon-

>>nedeTamuliequej'adore. Maisjerom.

prai ſesmeſures. Je veuxque ſon exem.

>>ple apprenne aux courtiſans quelle ſcru-

>>puleuſe fidélité ils doivent à leurs Sou-

>verains. Je veux qu'indigne de périr par

>>lamaind'unhomme,letraître ſoit dé-

>>chiré par les bêtes féroces. » Jamaisdif-

cours n'avoit ſi agréablement flatté l'oreil

lede Facardin, Seigneur,reprit il, vous
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ferez très-bien. Aladın mérite affurément

le ſupplice auquel V. M.lecondamne.

Selim avoitune ménagerie rempliede

lions&d'autres animaux féroces dont les

combats l'amuſoient beaucoup,&dont la

garde étoit confiée à gens très-affidés. Il

fit appeler un garde-lions ,& lui dit :«Je

>>t'enverrai ce foirunexprès qui tedira ces

>>propres paroles: L'Empereurm'envoie ici

»pour favoirfitu as exécutéfes ordres.A

>>ces mots tu arrêteras le meſſager , & le

>>feras jeter aux lions fans entendre aucu-

>>neraiſon , fût-il reconnudetoi pourun

>de mes premiers officiers.» L'homme

aux lions promitd'obéir ,&alla attendre

l'arrivée du député. L'Empereur mande

Aladin ,& lui donne l'ordre pour le gar-

de-lions. Le docile Aladin va où il eſt

mandé , mais très-inquiet. Il luiſembloit

étrangede ſevoirdépêché versunhomme

auſſi vil , dans le poſte où il étoit. Crai-

gnantquelque revers funeſte,enſon voya

ge, il s'écarta du chemin ;& , comme la

nuit approchoit , il entra dans un bof-

quetqui étoità ſadroite. Là, les yeux au

ciel , les genoux en terre& le cœur à Je-

fus-Chriſt , il s'écria : « Seigneur, vous

>>ſavez que ſi ma fragilité me fit déférer

>en apparence aux préceptesdeMahomet,

votre faintNomn'en eftpasmoinsgravé
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dansmon cœur , & que je n'ai cefléde

vous adorer en ſecret de toute moname.

>>Je vous ſupplie donc , Seigneur , d'ex-

cuſer mafoibleſſe;& fi l'ordre du Sultan

>>a quelque choſe de nuiſible pour moi ,

-de m'en préſerver & de m'ouvrir une

>>voie , pour qu'arraché à l'eſclavage & à

la ſuperſtition de Mahomet , je puiſſe

>>vous adorer en public ainſi qu'en fecret,

>>comme leCréateur&le Rédempteurdu

>>genre humain." Aladintermina ſa priè-

re par le ſigne de croix ,&reprit le che-

minde la ménagerie.

Facardin avoit aſſiſté à l'ordre donné au

garde-lions. Croyant n'apprendrejamais

allez tôt la mort d'Aladin , il le ſuivit de

près pour le voir dévorer par les bêtes.

Mais Dieu qui punit le crime& récom-

penſe les bonnes œuvres , permit que

pendant qu'Aladin prioit dans le bois ,

Facardin le devançat auprès du garde-

lions , lequel attendoit ſur le chemin

celui que le Sultan deftinoit à ſervir de

proie aux animaux carnaciers. Facardin

l'accoſte & lui dit : L'Empereur m'en-

voie icipourfavoirfitu as exécutéſes or-

dres. A ces paroles le gardien jugea que

c'étoit l'homme en queſtion; & , comme

il avoit diffoſé tous ſesgens,ille fit auſſi

tôt ſaiſir&dépouiller pour être jeté aux
lions.
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lions. A la vue du péril, Facardin invo.

quant fon faux prophète , s'écrie : « Ce

n'eſt pas moi qui dois être livré aux

>>lions ; c'eſt Aladin. C'eſt pour lui qu'eſt

>>l'ordre duSultan,&nonpour moi. Laifle-

>>moi donc. Attends qu'il vienne : il ne

>peut être bien loin: su feras de lui ce

que tu me prépares.» L'impoſteur eut

beau parler; tout fut inutile. Dépouillé

fur le champ, il fut livré aux lions , qui

exerçant fur lui leurs dents carnacières ,

ne laiſſèrent pas unde ſes membres en-

tiers. Aladin arriva bientôt. Il n'avoit pas

encore ouvert labouche que le gardien

lui dit : " Sans doute, vous venez voir h

>>j'ai exécuté l'ordre de Sa Hauteſſe?Oui,

>>répondit Aladin ſans ajouter un ſeul

>>mot, attendant à quoi aboutiroit la queſ

>>tion dugardien.-J'ai traité , ajouta

>>celui ci , l'officier qui s'eſt offert à moi

"ſelon la commiflion que j'en avois; & ,

menantAladinvers les lions, illuimon-

>>tra le ſquelette&les habits du défunt. »

Acette vue,Aladin connut que Facardin

avoit fervi de pâture auxlions;&,fachant

la haine qu'il lui portoit (car la mauvaiſe

intention du perfide n'avoit pu être ſi ſe

crette qu'elle ne transpirat) iljugea qu'il

étoit venu pour lui voir faire la fin qu'il

II. Vol. B
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avoitfaite lui-même. Le gardien le con

firmadans cette idée , en lui diſant : "Cet

homme cherchoit à me tromper , & fou-

>>tenoit que ce n'étoit pas lui que je de-

>>vois livrer aux lions , mais un nommé

"Aladin . Quant à moi , déférant auxpa.

>>roles de mon Souverain & non aux ſien-

>>nes , j'ai vouluremplir ma miſſion ; ce

>>que vous voudrez biendire à Sa Hau-

>>teſſe. >> Je n'y manquerai pas , dit Ala-

din, qui, partantde la ménagerie, vit bien

que l'ordre avoit été donné pour lui&

non pour Facardin , & qu'il devoit fon

ſalut au vraiDieuqu'il adoroit en ſecret.

Aufſi,lui rendant les plus humbles actions

de grâces , il réſolut de quitter ces clie

mats , le barbare Monarque & ſa loi

fauffe.

Aladin manioitd'ordinaire un courſier

très-docile que le Sultan montoit quand

il alloit à la ménagerie voir le combat

des animaux. Il ſongea àſe tirer de là au

moyen de ce cheval ,&dit augardiende

le préparer ; que S. H. l'avoit chargé de

le lui amener. Legardien obéit ; & Ala-

din, ſur l'impétueux courſier , dirigea ſa

courſe vers l'Eſclavonie , diſant aux offi-

çiers de l'Empire qu'il rencontroit , qu'il

partoitpourunecommiſſiontrès-impor
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tante& fecrette de S. H. Les officiers le

voyantſur le courſier impérial,& fachant

le crédit dont il jouiſſoità la Cour , le

laiffèrent fuir ſans oppoſition. Arrivé en

pays Chrétien , ſon premier ſoin fut de

rentrerdans le ſein de l'Eglife.

LeSultan qui croyoit Aladindévoré par

les lions , ne voyant plus Facardin , étoit

tout étonné. Il le fit chercher ; & comme

on ne le trouvoit point &que perſonne

n'enavoitde nouvelles, il neſavoit qu'en

penſer. Aubout de quelques jours il lui

prit fantaiſie de faire combattre les ani-

maux ; il fit demander ſon courſier au

garde- lions. Celui-ci dit l'avoir remis à

Aladin aunomde S. H. L'envoyé étantde

retour vers le Sultan avec la réponſe du

garde-lions: " Comment , s'écria ce Prin-

>>ce ! il n'a pas livré Aladin aux lions ? II

manda le gardien ,& lui dit : pourquoi

>>doncn'as-tu pas exécuté ines ordres au

>>ſujet de l'homme que je t'envoyois ?

>>J'ai obéi , Sire . -Et comment ? ſi tu lui

>>as donné mon cheval pour s'évader ?

>>Je n'ai pas remis le cheval à celui qui

>>devoit être dévoré ; c'eſt à Aladin qui

l'a demandé au nom de V. M. Ec

>>c'eſt lui qui devoit périr. -Je ne ſais

ce qu'il en eſt. Vous m'avez chargé de

-

-

Bij
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>>jeter aux lions l'homme qui s'offriroit à

>>moi avec les parolesque V. M. m'avoit

>>>données pour ſignal de ce que j'avois à

>faire. Il eſt venuun courtiſan porteur

>>de ces paroles , & j'ai faitde lui ce qui

>>m'étoit enjoint. -Et quel eſt ce cour-

>>tiſan ? quel habit avoit-il? » Legardien

déſigna l'habit dudéfunt, à quoi le Sul-

ran reconnut que Facardin avoit été la

proie des lions ; d'où il inféra que le

waître avoit accuſé à tort Aladin , & que

Dieu l'avoit punideſon impoſture&de

fon ingratitude envers ſon bienfaiteur à

qui ſouhaitantla mort , pour en être ſpec-

tateur , il avoit couru à la ménagerie. Il

admira la juſte providence de l'Etre Su-

prême , qui avoit fait ſubirà l'inique ar-

tifande la mort d'Aladin le même ſup-

plice qu'il lui avoit préparé ſi injuſte-

ment.

Le bruit répandu à la Cour que l'Em-

pereur avoit voulu faire périr Aladin

pouravoir tenté de jouir de Tamulie ,

étoit parvenu juſqu'à Aladin lui- même

en fonaſyle. Ne voulant pas qu'une tache

fi honteuſe ſouillât ſa fidélité, il écrivit

auSultan qu'on l'avoit fauſſement accufé

auprès de S. H.; que pour le convaincre

de ſon innocence ,il lui apprenoit que
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Tamulie étoit ſa propre fœur ; qu'expofé

àune mort cruelle & ignominieuſe par

le crédit de ſon calomniateur , pour s'y

ſouſtraire&non par manque de fidélité

pour S. H. , il s'étoit enfui fur fon cour-

fier ,qu'il lui renvoyoit pour qu'on ne pût

pas dire qu'il eût jamais rien pris au Sul-

tan. Quand Selim eut vu la lettre du fu-

gitif , il demanda à Tamulie quelle liai-

fon ilyavoit entre elle& lui? Nulle au-

tre , répondit- elle, ſinon que je ſuis ſa

fœur. Aces paroles , Selim maudiſſant ſa

fatale prévention qui l'avoit privé d'un

ferviteur auſſi fidèle , uſa de toute dili-

gence imaginable pour le rappeler. Afon

refus, la bienfaiſance eut tant d'aſcendant

fur ce cœur barbare , qu'il ne voulut pas

qu'un ſi loyal ſerviteur reſtât ſans récom-

penſe. Il lui envoya de magnifiques pré-

ſens , & l'exhorta à marquer àtel Prince

auquel il s'attacheroit déſormais , le mê-

me zèle qu'il avoit eu pour ſon ſervice.

Quelques mois après, Selim mourut,&

laiſſa de grandes richeſſes à Tamulie.

Laſſe de vivre au milieu des ſectateurs

de Mahomet , elle écrivit à ſon frère

qu'elle defiroit finir ſes jours avec lui

dans le ſein du Chriſtianiſme , & le pria

de la venir prendrepour la ramener dans

Bij
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leur commune patrie. Aladin ayant ob-

tenu un ſaufconduit de Soliman , qui

avoit fuccédé à l'Empire , alla à Conf-

tantinople , d'où il ramena à Corfou ſa

fœur, qui, laſſe des vanitésdu ſiècle, s'en-

fermadansuncouvent, laiſſant àfon frère

tous ſes tréſors. Aladin pourvut ample-

mentà tous ſesbeſoins dans ce monastère

qu'il enrichit. C'eſt ainſi qu'après la mort

de l'ingrat&déteſtable Facardin , Aladin

s'étant arraché à l'eſclavage & au maho-

métiſme , délivra ſa ſœur ; &, rendu à la

vraie foi , paſſa le reſte de ſes jours dans

la proſpérité.

LES progrès du Luxe arrêtés , Ode

au Roi.

Luxe , deſtructeur barbare

DesEtatsſoumis àta loi ,

Lescoups que ton orgueil prépare

Vontdonc ſe tourner contre toi !

Oui , c'en eſt fait , trompeuſe idole ,

LebrasdeLouis qui t'immole ,

Aton jougvanous dérober :

Déjàplushumble&plustimide ,

Tuprendsànosregards un eſſor moins rapide :

Tremble...lejourapproche oùtudoisſuccomber.
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De tontrône àjamais durable ,

Tu croyois que lamaindutemps',

Sur une baſe inébranlable

Avoit aſſis les fondemens.

Tu diſois : « Puiſſant & tranquille ,

>>Du François à ma voix docile

>>Monjoug ne peut être briſé ,

>>Qu'à la fin tout cet édifice

Necomble , en s'écroulant , le vaſte précipice

Qu'à loiſir , ſous ſes pas , ma fureur a creulé.

En vain , conſtante dans ſahaine ,

>>Carthage avoit du fang Romain

>>>Groſſi les flots deTraſimene ,

Et rougi les bords du Téfin :

>>>Rome , toujours victorieuſe,

>>Plus brillante& plus glorieuſe ,

>>Sortoit du gouffre de ſes maux :

>>>Ainſi , dans l'ombre du filence ,

>>>L'ormeau , plus fier encore& plus hardi , s'é-

lance

>>Sous l'acier rigoureux qui parcourt ſes rameaux

>>Mais ſur les pas de la Richeſſe ,

>>Guidépar cent détours obſcurs ,

Joſai , rampantavec adreſſe ,

>>Me glifler juſquesdans ſesmurs.

>>Là , pour ufurper ſonhommage,

>>>Leplaifir , dontj'offris l'image ,

Biv
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>>De fleurs entrelaça mes fers ;

>>Etbientôt , par degrés ſappée ,

>>Rome , d'un dernier trait mortellementfrappée,

>>>S'affaiſſa ſous ſon poids& vengeal'Univers.

>>Iln'eſtplus cet hydre ſuperbe ,

Demes coups témoin éclatant ;

Dansſes reſtes cachés ſous l'herbe ,

Lis , François , le ſort qui t'attend :

>>Et necrois pasà monempire ,

D'un bras armé pour me détruire ,

>>>Oppoſerlefoible ſecours :

Le fils du Maître du tonnerre*

Nepeut plus , quand les Dieux le rendroientà la

terre,

Du torrentqui t'entraîneinterrompre lecours. »

Maisde tes trames criminelles

Lesnœuds ſecrets ſont apperçus :

Louis paroît , & tu chancelles ;

Il temenace , &tun'esplus.

Tombe à les pieds , coloſſeimpie;

Qu'enfin ce ſacrifice expie

Les maux qu'a caulés ta fureur :

Que, déſarmépar lavictime ,

Le Cielnous applaudifle & referme l'abyſme

Où ton charme fatal précipitoit l'erreur.

*Hercule.
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Me trompé-je ? ô Dieux ! quelle aurore

M'éblouit d'un éclat loudain ;

Unſoleil plus beau vient d'éclorre ,

L'air eſt plus pur & plus ſerein.

Mais n'est-ce pointundoux menſonge

Quele ſommeil préſente en fonge

Amesyeuxdans l'ombre abuſés ?

Oules plaiſirs imaginaires

Deces temps fortunés &féconds en chimères ,

Vont- ilsdonc, de nosjours, être réaliſés ?

Lafiction fuit , & fait place

Au flambeau de la vérité.

Louis s'avance , & ſur la trace

Voit germer la félicité.

Cérèsqui , longtempsdédaignée ,

Laiſloit , juſtement indignée ,

Languirnos coupables ſillons ,

Court, prodigue en ſabienfaiſance;

Au trône de Louis enchaîner l'Abondance ,

Etnous rendpourjamais ſa préſence& ſesdons.

O Louis ! ô mon tendre Père !

OPrince , objet de mesaccens !

OPrincefle adorable & chère

Atous les cœurs reconnoiſlans !

Qu'il doit , l'amour qui nous anime,

Enivrer votre ame fublime

D'un ſentiment délicieux !

By
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Ah ! malheur à quiconque en doute !

Lebonheur qu'on répand , & celui quel'ongoûte,

Sontentr'eux attachés d'indiflolublesnœuds.

Et vous , Parques , de ines années ,

Reculez , s'il ſepeut , la fin ;

Quele filde mes deſtinées

Tourneplus lent ſous votremain.

Faites qu'après troisfois cinq luftres ,

Deces deux Monarques illuftres

La France adore encor la loi:

Etquand vousouvrirez ma tombe ,

Que mes derniers ſoupirs foient , avant que j'y

tombe,

Des vœux formés encorpour les jours de mon

Roi.

VERS AU Roi Louis XVI.

Daux Princes auront fait lesIUX délicesdumonde.

UnnouveauTitus va régner.

Ilnefautplus nous confterner ,

Français ; d'un jeuneRoi la ſageſſe profonde

Lerenddignede gouverner.

L'Epouſe que leCieladaigné lui donner

Lui plaît ,nous aime ,&le ſeconde.

Queleplusdoux eſpoir ſuccède à ladouleur.
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GrandDieu ! que n'êtes- vous féconde ,

Princeſſe , pour notre bonheur !

Déjà l'Univers le contemple

Ce coupleheureux , l'admire en chantant ſesver-

tus ,

Er , pour modèle , aux Rois propoſe ſon exemple.

Louis le Bien Aimé n'eſt plus...

D'un Roi ſi bienfaiſant reſpectons la mémoire ,

Français , mais ſans le regretter.

Louis , avant vingt ans , émule de ſagloire,

Saura bien la repréſenter....

O prodige ! auſſi , dans l'hiſtoire ,

Le beaunom qu'il va mériter !

Par M. Faypont, ancien Baillide

Joinville en Champagne.

SUR LA MORT DE LOUIS XV.

FRANCE ! ton Roi ſuccombe... & regrets fuper-

flus !

Pleure ta perte. Hélas ! tonBien-Aimén'eſtplus.

Fatale illuſion d'une trop courte vic !

Des Français l'eſpérance en un jour eſt ravic...

Si jamais le néantde l'humaine grandeur ,

Dans un triſte appareil en s'offrant à moncœur ,

Par d'utiles leçons m'apprit à le connaître ;

C'eſt ſur-tout quand Louis notre amour, notre

maître,

Bvj
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Enbute àta fureur , expire ſous tes coups ,

Omort ! cruelle mort! pour le malheur de tous !

Des Rois ambitieux nourris dans les alarmes

Ont cherché les moyens d'illustrer par leurs ar-

mes

Unnom ſouvent funeſte à leur propre pays ...

Les charmes de la paix furent ceux de Louis :

Toutefois , foutenant l'éclat de fa couronne ,

Il ſur bien ſe défendre &n'attaqua perſonne.

Satisfait de régner dans le cœur des François ,

Il compra tous ſes jours par autantde bienfaits.

Superbes bâtimens , I Ecolede la guerre ,

D'intrépides guerriers , féconde pépinière ;

Citoyens 2 fortunés enrichis par ſes ſoins ,

Qui du cultivateur prévenez les beſoins ,

Et vous , ponts orgueilleux 3 , dont la mafle im-

mobile

Brave des flots groſſis la fureur inutile ,

Magnifiques palais4, vous, temples immortels ,

De ſa Religion monumens éternels s ,

Sombres bois éclaircis 6 , montagnes abattues 7 ,

Agréables chemins 8 percés en avenues

1 L'Ecole militaire. 2 L'Ecole d'agriculture.

3 Les ponts de Neuilly , Mantes , Orléans , &c.

4L'hôtel de la Monnoie ,&c. f Les Egliſes. 6 , 7,

8 Les grands chemins , & généralement tous les

monumens qui éterniferont le règne bienfaiſant

de LouisXV.
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Où l'onvoiten touttemps , comme dans un ver-

ger ,

Voyager en reposle François, l'Etranger ,

Aux pâles envieux ſans qu'il faille répondre ,

Eternifant Louis , vous ſaurez les confondre !

Oui , Français , votre Roi ,destemples éternels

Laillanttomber ſur vous ſes regards paternels ,

Et ſans cefle veillant au bonheur de la France ,

Nevous fera ſentir que les maux de l'abience...

Quoi ! votre amour s'obſtine àdemander Louis ?

Eh bien! léchez vos pleurs , il revitdans ſon fils...

C'eſt lamêmebonté , c'eſt la même ſageſle

Qui ſe montre àvos yeux ſous cet airdejeuneſſes

Et le Ciel attendride vos gémiſſemens ,

Vous redonne Louis à la fleurde ſes ans.

Déjà leCrime altier , prévoyant ſadéfaite ,

Secreuſe, en frémiſſant , une obſcure retraite ,

Et du luxe orgueilleux le pouvoir rétréci

S'alarme au ſeul penſerde Louis rajeuni.

ParM. P. F.G. Cerceau ,

deMeaux.
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VERS A LA FRANCE.

A la gloire de LOUIS XV& de fon

Succeffeur.

Cesse de t'alarmer , ô ma chère patrie !ESSE

,Le reſpectable Roi dont tu pleures la mort

Jouit , parmi les Dieux, d'une nouvelle vie ,

Que ne peut altérer l'inconſtance du Sort.

Il n'eſt rien que pour toi ſon ſucceſſeurne fafle.

En ſuivant lechemin que lui-mêmeil ſe trace ,

Lepetit- fils bientôt égalera l'aïeul .

CePrince ne ſera nimoinsbon ni moinsjuſte;

Puiſqu'au nomdeLouis il joint celuid'Augufte ,

Ilfautqu'un ſibeau nom ne ſoit dû qu'à lui ſeul.

Par M. Bellot, étudiant en Droit

àPoitiers.

Sur l'Inoculation de la Famille Royale.

Duu feu Roi la fin déplorable ,

Pour ſon auguſte ſucceſſleur ,

Pour Monfieur , pour leur Frère &fa Compagne

aimable ,

Nous faiſoit craindre un ſort ſemblable.
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Banniflons déſormais une vaine terreur.

Ce monſtre impur qui renaîtde ſa cendre ,

Que tôt ou tard on voit fondre ſur nous ,

N'eſt funeſte qu'à ceux qui s'en laiſſent ſurpren-

dre ;

Mais on fait braver ſon courroux ,

Quand on oſe , au lieu de l'attendre ,

Le provoquer & prévenir ſes coups.

C'eſt ainſique le Prince & ſa ſœur & ſes frères

Ont triomphé d'un fléau deſtructeur ,

Etnous ont pour jamais délivrés de la peur

Dele voir attenter ſur des têtes ſi chères.

Les Docteurs incertainsfembloientfepartager;

Louis adécidé ce qu'ils n'ofoientjuger.

ParM. L. P. Maffon.

FICTION en l'honneur de M. le Duc

de N**.

ARGUMENT.

Un Muſicien réclame la protectionde

M. le Duc de N ** auprès du Roi pour

obtenit une charge dans l'une des Mai-

fonsdesPrinces. Il profite de l'idée qu'ont

euelesMythologiſtesde repréſenterErato

fur le Parnaſſe , ſous la figure d'une jeune
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tiile ayant un Amour auprès d'elle. Le

Muficien ſuppoſe que cet Amour lui ap.

paroît en dormant ,& lui remet un billet

pour Linus. Ce billet eſt cenſé d'Apollon

&de Therpſicore deſquels naquit Linus.

Le Muſicien donne le billet à M. le Duc

de N **

adreffe.

**, &prouve qu'il le remet à fon

T

FICTION.

ANT que le Dieude la lumière

Guidant fon char brillant, fait ſur notre hémiſ

:

phère

De ſes rayons pourprés éclater les faiſceaux ,

Dans mon réduit ouvert à tous les maux ,

Trifte & confus , je penſe à ma misère.

Mais fitôt que la nuita pu fermer mes yeux ,

Heureux , ſous les ombres propices

Je fors du fond des précipices ,

Et je m'envoledans les cieux.

Hier, ſur un chalit où je n'ai que ma place ,

Triſtement étendu , mon noir plafond en face ,

J'attendois du ſommeil monchangement d'état ,

Etjediſois ſur le ton du Stabat :

Jedois au Dieu de l'harmonie

Le peu degoût& de génie

Qu'on apperçoit dans mes refreins.

Je fais valoir , par ſes accords divins ,
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Les madrigaux , les vers badins

Dictés par l'aimable Thalie.

Demes chants quelquefois la touchante magie

Des mortels malheureux diſſipa les chagrins.

Quelen ſera le prix ? Quels ſeront mes deſtins?

Ovous , dont en naiſſant j'ai reſpiré l'ivreſſe ,

Vousdontj'ai noté les chanſons ,

Muſes , dois-je toujours vivredans la détreſſe ?

Eſt-cedonc là le ſort de tousvos nouriſſons ?

Par ces mots , prononcés ſans fiel & ſans audace ,

Je finis d'exprimer l'excès de mes tourmens.

Mes accens juſques au Parnaſſe

Furent emportés par les vents.

Odoux ſoulagement ! ô charme ſalutaire!

Sur ce grabat , où je medéſeſpère ,

Où ſemblem'étendre Atropos ,

La main dubienfaiſantMorphée

Couvre mes yeux de les pavors.

Moins promptement la plus puiſſante Fée

Par ſon pouvoir eût diffipé mes maux.

Mon lit ſe change en un trophée

Formé des myrthes de Paphos ,

Des touchants attributs d'Orphée

Et des couronnes des Saphos.

D'un front riant les aimables menſonges

Me font boire l'eau du Léthé :

Je m'endors , bercé parles longes

Comme un Sybarite enchanté.
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Demon ame agiſſante ô ſuprême avantage!

Jediftingue les corps , & mon œil eſt voilé :

Je ſuis fans mouvement; cependant je voyage

Juſques au ſéjour étoilé.

Des ceintres azurés ſe détache un nuage;

Tranquilles ſouverains de la céleste plage

LesZéphirs,juſqu'à moi,l'ontdoucement ſoufflé.

Il s'ouvre , & mepréſente unjeune enfant ailé ,

UnAmour , dontl'aſpect eſt ſeul d'un doux pré-

ſage.

LaMalice , en ſes traits , nedémentpointfonâge.

Un feinte ſérénité

N'eſt point fondangereux partage.

Ce n'eſt pointCupidon: je vois ſurſonviſage

La pudeur, la nobleſſe&l'ingénuité.

Jel'interroge: il parle,& ſontendre langage

Dans mon cœur porte le courage

Avec l'eſpoir& la félicité.

Ami , dit-il , je ſuis le compagnon fidèle

De la jeune Erato ſenſible àtes chagrins.

L'héritier d'Apollon changera tes deſtins ;

Il eſt prêt d'accomplir ce queje te révèle:

Déſormais tu ne croiras plus

Que le Parnaſſe t'abandonne.

Prends cet écrit; il s'adreſleà Linus.

Auprès de lui va , vole ; Erato te l'ordonne:

Rendsgrâceà ſesbontés,&reconnois Phébus.

Ildit; &, commeuntrait partant avec viteſſe,
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Il fut ſe replacer auprèsde ſa maîtreſſe.

Le lendemain , quand j'eus frotté mes yeux ,

J'apperçus près de moi (le fait eſt merveilleux)

Ce même écrit , que d'un ton prophétique

De l'aimable Erato le meſſager charmant

M'avoit remis ; j'ai volé dans l'inſtant

Vous porter ce titre authentique.

Quel mortel eſt plus ſéduiſant ,

Plus affable , plus magnifique ?

Quel autre a , comme vous,l'amour dela muſi-

que,

La paſſion des arts & le feu du talent

Oui , vous êtes Linus : tout m'en eſt legarant;

Tout le décèle , tout l'indique.

De mon Roi l'ami véridique

Nepeut êtrequ'un Dieu ſous l'air d'un courtiſan.

Billet d'Apollon à Linus.

De par Phébus &Therpſicore

N'oubliez pas , près de Louis ,

B** , l'un de nos favoris

Quidepuis long-temps nous implore.

J'irai vous voir : adieu , mon fils.

Par un Affocié de l'Académie

deMarseille.
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MA RETRAITE.

CELUI qui a oſé dire que la vie eſt un

mauvais préſent de la Nature , a blafphe-

mé. Que faut- il pour être heureux ? Du

pain ,une femme , des enfans&uncœur .

Qu'ilsdéteſtent la vie, ceux qui l'empoi-

fonnentdeplaiſirs factices ,de jouiſſances

forcées , & fur-tout de crimes , de re-

mords,de paſſions tumultueuſes; maisun

honnêtehomme qui obſerve paiſiblement

les loix , qui n'augmente les maux de la

ſociété ni par fon luxe ni par aucun autre

vice , qui fait au contraire tout le bien

qu'il peut , croyez-vous que fon fort ne

paiſſe pas être appelé un état heureux ?

Qu'il ſe livre encore à la délicieuſe eſpé-

rance de l'immortalité, & il ſe trouvera

alors élevéau degrédebonheur des anges.

Comme eux,il fastdubien ,&ne faitque

dubien . Il jointàtous les plaiſirs furna-

turelsdont l'élévation&la ſérénitéde fon

ame le rendent capable , tous les plaifirs

ſeoſibles, plaiſirsdontlesanges neſeroient

que foiblement dédommagés, s'ils ne l'é-

toient par la vue de Dieu même... Cet

homine eſt le modèle quejeme propoſeà
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moi& à tous ceux qui ont quelqu'idée du

vrai bonheur. Voici comment,à la ſuite

demonguide,je tâche d'y arriver.

Ce n'eſt pas une folitude que ma re-

traite. Non, ce n'en n'eſt pas une. La ſo-

litude reſſemble trop au néant. Malheurà

l'homme qui estseul! Il s'oppoſe à Dieu.

Lesmorts ſontutiles : l'enſemble des ato-

mesquiles compoſoientſe répandde nou-

veaudans la maſſe des êtres. Leurs ames

s'élèvent dans les ſphères ſupérieures ;

mais lesfolitaires, à quoifont ils-bons,ex-

ceptéletrès-petitnombre de ceux qui ſont

des anges ici-bas ?

,
La vie ledon inestimablede la vie ,

celui plus inestimable encore de la ſenſi-

bilité &des vertus , je le tiens de mes

pères , je le tiens deDieu , je le partage

avec ma femme , je le tranſmets à mes

enfans. Je ſuis dans l'ordre , nos vœux

font comblés ... mes enfans ! leur mère !

que cela eſt doux ànommer! .. Il vientde

m'en naître un le jour même où le Roi

nous apromis que pour ſon bonheur &

pourlenôtre il ſeroit le père de la France.

J'aidonnéàmonfils le nom de Louis. J'ai

mis dans la même bordure,ſous la même

glace , l'édit du Roi& l'extrait baptiftaire

demonfils , que j'ai énoncé ences termes:

Le 30 Mai 1774,jour éternellement mé
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morable où Louis XVI nous a promis le

bonheur, estnépourêtre heureux, Louis, &c.

,

11 va croître ſousmes yeux dans lefein

oùil a été formé cet enfant qui m'eſt

doublement cher, & parce qu'il eſt mon

enfant , &parce qu'il me rappellera tous

lesjours de mavie , la bonté , lajuſtice

dumeilleurdes Rois. Mafemme le nour-

ritdeſon lait. Leur ſanté à tous deux &

l'amour mutuel qui doit faire leur bon-

heur, dépend de ce premier devoir qu'il

eſt affligeantdepenſer que toutes les mè-

res ne rempliffent pas.

Continuellement occupé ou des tra-

vaux champêtresoude la lecture de quel-

que bon livre , je reçois parmi ces tra-

vaux plus agréables que pénibles,les ten-

dres careſſes de ma femme & de mes

enfans. Je m'entretiens avec mes amis

detout ce qui intéreſſe le bien public , &

nous avons depuis quelque tempsdes cho-

ſes bien intéreſſantes à dire. Nous entre-

mêlons à tout celales innocens plaiſirs de

la table ; nousbuvons& nous chantons,

parce que nous ſommes gais , parce que

nous ſomme ſains , parce que nous n'a-

vons nous-mêmesrien contre nous; parce

que nous nousaimons réellement; enun

motparceque nous ſommes heureux,



JUILLET. 1774. 47

LE LIMACON & LA ROSE.

Fable.

Unjour un Limaçon diſoit
AlaRofe

Au piedde laquelle il rampoit :

Une choſe

Obſcurcit , je crois , vosappas;

C'eſt l'épine.

Sans cela vous ſeriez divine,

N'oſe pas

Vous approcherqui veut, &même

LeZéphir

Qui depuis fi long-temps vous aime ,

D'un ſoupir

Payeàpeine votre tendreſſe.

Leplaiſir

Fuit : fixez-le; tout vous en prefle.

Immolez

Al'Amour l'épine cruelle ,

Etplusbelle

Encorvous paroîtrez. Parlez

Ce langage ,

Fût-ce àla femme la plus ſage;

Il plaira.

Ilplut aufli ; tant pérora

Lereptile ,
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Quela Roſe, enfin trop facile ,

Déſarma

Satige, & le rampant inſecte

Ymonta ,

Dela tige , à la fleur ; l'infecte

La flétrit:

Dedouleur la Roſe enpérit.
:

Si vous voulez qu'on vous reſpecte ,

Nedépoſezjamais cette noble fierté

Qui ſert , fexe charmant , d'épineà labeauté.

Par M. Landrin

LE COURTISAN AU BAL ,

UN

Fable imitée d'un mot connu.

N courtiſan , dans certainbal ,,unjour

Lutinoit femme très-jolie.

De l'aimable Arthemiſe , après mainte folie ,

Il fit tomber le maſque , & voulutàſon tour

Oter le fien. ( L'homme deCour

Avoit percé. ) Monfieur, gardez le vôtre

Lui dit la Dame fans détour ;

Entrenous , j'aimeautant cemaſque-là qu'unau

tre.

Parleméme.

LE
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LE MILAN , Fable.

MARGOT la Pie & le ſavant Jacot

Avoient à décider un procès d'importance :

Sçavoir qui parloit mieux , étoit de conféquence;

Selon eux , leperdantdevoit payer l'écot :

Auſſi lepayerat'il , mais plus cher qu'il ne penſe.

Autemple de Themis le couple chicaneur

Se rendit ; unMilan, de procès éplucheur ,

Sous ſagriffe tenoit l'équitable balance;

Nos deux plaideurs prennent léance.

Déjà ledocte Américain

Parle françois ,grec &latin ,

Etale en fix mots ſa ſcience :

LeMilanavec complaiſance

L'écoutoit ; le matois appercevoit ſongains

Le Perroquet finit ; il s'incline & fait place

Aſon adverfaire l'Agaſſe ;

Elle ſelève , approche&vient leur débiter

Defonrauquejargon lalongue kirielle ;

Mais le juge déjà s'ennuyoit d'écouter :

Ceci, cela; fur lui , får elle ;

DeMargot lehardi caquet

Donnoitàchacunſon paquet :

1

{

LePerroquet craintif , avec impatience,

Sans rien dire , attendoit la tardive fentence.

Dansun coindubarreau tranquille il ſe taiſoit,

II. Vol. C
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Tandis que la légèreAgafle

Du juge s'approchoit , ſautoit de place en place :

Elle ignoroit , hélas ! ce qui la menaçoit.

LeMilan , que la faim preſſoit ,

Se ſaiſit de Dame Jacquette.

Le Perroquet veut fuir : l'oiſeau-juge l'arrête.

J'allois , dit-il , finir ce procès important ;

Il en ſurvient un plus preſſant.

Attendez ; car je ſens une cauſe inteſtine

Alaquelle jedois répondre auparavant :

Avant de rendre arrêt il eſt juſte qu'on dîne.

Ildit : fon largebec immola ces plaideurs

Aſa faim importune.

:

Vous qui , plaidant pour rien , imprudens chica-

neurs ,

Au temple de Thémis allez tenter fortune ,

Deces oiſeaux, pour vous, redoutez les malheurs.

ParM. leMabert , de Meaux.

LES TROIS POULES ,

ou le danger des voyages.

TROIS Poulettes , un jour, laſſes de leur de-

meure ,

Projetèrent d'aller dans le pays lointain :

Point ne fut différé le projet ; mais ſur l'heure

Onl'exécute , on ſe met enchemin,
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Les voilà quidabord ſavourent ce délice

Quefemelleeut toujours à ſuivre fon caprice ;

Etbientôt , pour tromper la longueur du chemin,

Laconverſationtomba ſurleprochain.

Mais, lorſqu'àcemétierqui fait ſi bienleurplaire,

Leur charitable eſprit s'exhaloiten bons mots ,

Le ſoleil déjàlas d'éclairer l'hémisphère ,

Dans les bras deThétis fut chercherdurepos.

La plus affreuſe nuit ſuccède àſa lumière;

Imaginez l'imagedu chaos ,

L'abſcurité, les vents , &lapluie& lagrêle.

Voici le repentir, les pleurs& les ſanglots:

Ondéteste un projet , cauſede tantde maux,

Et, pourdernier malheur, encoreon ſequerelle.

Ainſi l'on voitdesGénéraux ,

Le lendemain d'une défaite ,

S'en prendre l'un àl'autre&combattreen propos ,

Tandisqueleurvainqueurde près les inquiète.

Mais , pour en revenir au ſiniſtre ſuccès

D'un voyage entrepris dans une autreeſpérance ,

Nos Poules en proie aux regrets

Maudiſloientde boncœurleurfataleimprudence.

Elles ne ſavoientpasque le Sort en courroux

Leurpréparoit encor de nouveaux coups.

Pourleur vertu juſqu'alors ſaine& pure ,

Voici certainement le pis de l'aventure.

Vers ces lieuxhabitoit un Coq jeune , fringant;

NulleBeauté chez lui , par un profane uſage ,

Cij
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Nepaſloitqu'ilneprîtcertain droitdepéage.

Telque je ledépeins, Dieu ſait ſi le galant

Sentitde loin nos trois pucelles.

Lefeudeſes deſirsbrilladans ſes prunelles;

Mais , affectant un air de modération ,

Il voulut réuſſir par la ſéduction,

Il ycourt , les aborde& les plaint; car laplainte,

Des feintes de l'amour est la meilleure feinte.

Il propoſe chez lui le gîte & le coucher :

La pudeur feint d'abordde s'en effaroucher.

Coucher chez un garçon ! que diroit la ſatire ?

Ce ſeroit aux voiſins bien apprêter à rire,

Ah! ſexe trop facileàla tentation ,

Quand tun'as plus pour ta défenſe

Quele reſpect public&le qu'en dira-t on ,

Tapudeur aux abois cèdeàla paſſion ;

Et le vice eſt vainqueurquandla vertubalance.

LeCoqleurexpoſa ledanger plus preſſant

D'êtretoute la nuiten buteàtout paſſant.

Quelle pofition ! d'horreur il en friſlanne.

Laraiſon , j'en conviens , paroiſſoit allezbonne

D'ailleurs elles ſont trois , ſi pardéloyauté

Il violoit les droits de l'hoſpitalité :

Enfinque deveniren cette circonſtance ?

Laplus ſage eût été dans ungrand embarras:

S'abandonnant donc à la Providence,

Vers le logis du fire elles hâtent lepas.

Je vous laiſſeàpenſer lachère, labombance;
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Quel accueilonleur fit, quelleréception :

Telle fut celle en même occafion

Que,grâce à faint Julien , eut certain proſélyte

Qui l'invoquoit, dit-on , pouravoirunbongîte...

Je vois , lecteur , votre deſir malin ;

Ilvous tarde ſavoir la fin de l'aventure,

Etcequi ſe paſſa durant la nuit obſcure.

Qui le ſauroit ſeroit bienfin ;

Car des témoins , on n'en prit , je vousjure;

Ceque je ſais , c'eſt que le lendemain

A l'excès on loua de l'hôte le mérite ,

Leboncœur& fur-tout la modeſte conduite.

Et certes mon avis eſt qu'elles firent bien ;

Mais voici le malheur, perſonnen'en crut rien.

Le Public qui toujours prit plaiſir à médire ,

Dedeux préſomptions à coup fûr prend lapire.

De la fureur de voyager

Défiez-vous , jeunes fillettes ;

Point ne connoispour vous plus terrible danger:

Etdansſes rêts s'il veutvous engager ,

Point n'a l'Eſprit malin embûches plus ſecrettes.

Par M. L. de V. , mousquetaire.

C iij
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L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du Mercure du premier volume

du mois de Juillet 1774 , eſt le Nez;

celui de la ſeconde eſt le Masque ; celui

de la troiſième eſt Confeil; celui de la

quatrième eſt Clef. Le mot du premier

logogryphe eſt Moineau , où se trouvent

moi , eau , Moine , Ane , mi , ami, nemo;

celui du ſecond eſt Truelle , dans lequel

ſe trouve Ruelle ; le mot du troiſième eſt

Ergo , dans lequel ſe trouve Ogre; celui

du quatrième eſt Abricot , où l'ontrouve

arc , cri , cabri , abri , air.

CHAQUE

ÉNIGME.

HAQUE choſe a fon prix

dicton ;

2
c'eſt un commun

Pourmoi j'avouerai ſans façon

Que ſeul jenevaux rien , qu'il me fautcompa-

gnie,

Nonparmi mes frères choiſie ;

Car eux ſeuls avec moi

2Ne feroient par ma foi

Je le dis ſans myſtère ,

Quedel'eau toute claire;



JUILLET. 1774.

Amoinsquede fairedenous

Soitdequelques-uns ou de tous

Des comettes àqueues

Noires , rouges ou bleues.

Mais j'ai parlé trop clairement,

Yousmetenez bien sûrement.

ParM. L. G.

AUTRE.

JE ſuisneprifonnier , chétif&mépriſable:

Je ſuis père d'enfans priſonnierscomme moi;

Souvent de ma priſon on me délivreà table,

Etjeporte lenomd'un Roi.

Sans être le Dieu de Cythère ,

J'habitepourtantdans les cœurs.

Ici , mortels , verſez des pleurs ,

Ma priſon perditvotre mère

Et vous cauſa bien des malheurs.

ParM. L. Pons , étudiant.

AUTRE.

Mamer n'eut jamais d'eau, mes champs font
infertiles :

Civ
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Jen'ai pointde maiſon, & j'ai de grandes villes ;

Je réduits en unpoint mille ouvrages divers ,

Je ne ſuis preſque rien,&jefais l'Univers.

Parle même.

AUTRE.

LIERE autrefois, careflé des Zéphirs ,

Je voltigeois au gré de mes defirs.

Maintenant garrotté , lié dans les entraves ,

Je ſuis un vil jouet duplus vil des eſclaves.

Commetout change hélas ! mes beaux jours font

paflés,

N'étant plus qu'un trone ſecdont les membres

ufés

Aujourd'hui mordentla pouſſière ,

Eux dont jadis la tête altière ,

Al'exemplede leurs ayeux ,

Sembloit s'élancer vers les cieux ;

Enfin dans un momentune aride vieilleſſe

Succède à ma vertejeuneſle.

Mais pourquoi ſur mesmaux m'arrêterpluslong-

temps ?

Mes lecteurs pourroient bien n'en être pas con-

tens ;

Ilfaut leurexpliquer mes talens , monuſage ,

Monorigine enfin. Né dans un vertbocage ,
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J'enſuis fortidès mesplus tendres ans:

J'entre dans les maiſons& fais peur aux enfans,

Pour leur communiquer le donde ſapience;

Auſſi voilàma ſeule chance :

Comme ma fonction eſt de rendretout net,

Il faut que je devienne un triſte & ſale objer.

C'en eſt , jepenſe, affez pour te faire connoître

Mon fort , manature, mon être.

Parle même.

LOGOGRYPΗ Ε.

D'untout, moncher lecteur ,je ſuis une par-
tie;

Ou , ſi vous l'aimez mieux, une ſuperficie ;

Mais j'ai pour le vieillard dedangereux appas,

Il préfère ma fœur , il en fait plusde cas.

Cesmots ſont ſuffiſans pour me faire connoître;

Voulez-vous combiner ? Vous allez voir paroître

Cequ'on luit en voyage , un métal recherché ;

Cebâtiment fameux où l'on mitDanać.

Ceque craint le pilote approchantdu rivage;

L'oppoſé dedonner, d'un médecin l'ouvrage;.

Ce que fait un renardquand il veut ſeterrer ;

Cequiſoutientun char , machine pour ferrer ;

UnEmpire ſitué dans l'Europe & l'Afie ,

:

:

Cv
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Aujourd'hui mal mené parceluide Ruſſie ;

Cequ'un prêtredefire , un inſecte rampant ;

Certain vent déreglé ,deux notesde plain-chant

Manière d'acheter fansdonnerde finance;

Uncri quifait frémir,une eſpècede France;

Unchemindans Paris , unebelle couleur ;

Uneconjonction familière au recteur ;

L'inſtrument des chafleurs , del'homme une par-

tie;

UnLévite rebelle: adieu; jevous ennuie.

ParM. Hubert.

AUTRE.

VEUX-TU , Zirma , favoirmon exiſtence

Endes climats lointainsje reçois la naiſſance

DelaZoneTorride , endroits circonvoiſins ,

Où, par keffortde ſes rayonsdivins;

Le ſoleil perpendiculaire ,

(

Echauffe & brûle l'hémisphère

Qui fait naître les noirs humains.

Blanc moi-même en naiſſant , noir pour maine

autreuſage;

Maischut! ... jeſuis trahi ſij'endisdavantage.
i

PerM. Dubosq.
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J'AI

AUTRE.

'AI de Charles Martel faitlenom&lagloire :

Matêteàbas , lecteur, je brilleà faireboire.

ParM. de Lanevère , anc. Mousquetaire

du Roi, abonné.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L'Hommedu Monde éclairépar les Arts,

par M. Blondel , architecte du Roi ,

profefleur royal au Louvre , membre

de l'Académie d'architecture ; publié

par M. de Baftide ; 2 vol. in- 8°. A

Paris , chez Monory , libraire , rue &

vis- à-vis laComédie Françoiſe.

UnHomme de qualité, uni par le fen-

timent dubeau &de l'honnête , à une

femme du même rang que lui , s'occupe

à perfectionner ce fentiment par l'étude

des arts relatifs audeſſin. Il n'ignore poinr

que leur langage récrée l'imagination ,

parle aux fens, échauffe lecœur. Celui

qui eſt étranger à ce langage reſte froid

Cvj
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& folitaire au milieu des plus fublimes

productions du génie. Mais comme ce

langage n'eſt intelligible qu'à ceux qui

ont l'eſprit & le goût éclairés , l'Homme

duMonde que l'on fait ici écrire à une

Dame de qualité , lui fait part de plu-

ſieurs obſervations utiles ſur l'architec-

ture , la peinture &la ſculpture. « S'inf-

>>truire & ſe communiquer à ce qu'on

>>aime, eſt la manière d'aimer la plus vo-

luptueuſe. Je m'imagine cependant,ajou

>>te le Comte de Saleran dans une de ſes

>>lettres à la Comteſſe de Vaujeu , qu'au-

>>tant qu'il eſt poſſible , les connoiſſances

>>de la femme ne doivent point s'étendre

>>auffi loin que celles du mari. Elle a des

>>>occupations naturelles , dont une étude

>>trop ſuivie la diſtrairoit trop. J'oſe écri-

>>re auffi que , trop inſtruite , elle devien-

>>droit trop férieuſe , trop ſupérieureà

>>mille riens qu'elle répand dans la fo-

»ciété , & qui , réunis , donnent à fon

>>exiſtence une étendue & une utilité

>>auxquelles il n'y a point de ſupplément.

>>Les femmes naiffent pournous charmer.

>>>Les amertumes de la vie, les beſoins

>>de notre ame , les imperfectionsde no-

>>tre eſprit rendentce ſoin néceflaire. Il

>>faut des agrémens pour yparvenir. L'ef-

prit , conſtamment élevé à la fublimité

ود

ود
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>>des arts , ne ſe plieroit plus aux habitu-

>>des ſimples de l'amabilité ; on raiſonne-

>>roit trop pour conſentir à imaginer des

>>riens. Les principes feroient tort aux

>>goûts : l'eſprit n'auroit plus qu'un objer,

la beauté ſeroit ſans ambition . L'hom-

>>me ne verroit plus que ſon ſemblable

dans l'objet naturelde ſes deſirs , & le

>>ſentiment ne ſeroit plus qu'un mot fans

>effet. Il faut d'ailleurs que les femmes

>>puiffent toujours avoir quelques obli-

>>gations aux hommes. Vous convien-

>>drez qu'un peu de dépendance ne leur

>>ſiedpasmal : il me ſemble même qu'elle

les embellit. Le beſoin de nos leçons

>les attache à nous ; & fi nous ſavons les

inſtruire d'une manière conforme à leur

>>nature très - délicate &un peu légère ,

>nous leur inſpirons la confiance , l'eſti-

>>me& ſouvent l'amour. Or , tout cela ne

>>pourroit exiſter ſi , s'enfermant dans des

>>cabinets avec des maîtres de l'art , elles

>>parvenoient à n'avoir plus beſoin des

>>hommes du monde ; & voilà autant de

>>biens perdus pour nous& pour elles-

>>mêmes. L'égalité appauvriroit les deux

>>ſexes , & la prévention peut-être dégra-

>>deroit celui en qui la modeſtie& la re-

>>connoiffance ſont des qualités fitous

->chantes, »
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Le Comte de Saleran donne plus d'é-

tendue à ſes idées dans une autre lettre.

Quoiqu'il recommande que les femmes

ne s'adonnent point aux études ſérieuſes

des hommes , il exige n'éanmoins qu'el-

les s'inſtruiſent. C'eſt un beſoin qui ne

peut jamais être fatisfait ſans qu'il n'en

réſulte ungrandavantagepour elles. El-

les ont le goût trop délicat pour ne pas

ainer les véritables louanges. En peut-

ondonner à celles àqui on ne doit que

des fadeurs ? Rarement contentes de leur

beauté (malgré l'amour-propre)peuvent-

elles croire qu'il ſuffira d'être jolies pour

intéreler véritablement les hommes ? II

reſte l'eſprit &la galanterie ; l'un eſt plus

louéque ſenti; il eſtd'ailleurs affez com-

mun ; conféquemment il n'aſſure pas

beaucoupdediſtinction ; l'autre déshon-

nore , quoiqu'elle donne une ſotte de

célébrité. Elle peut égarer l'imagination

d'une femme , commevice : elle ne peur

jamais l'abuſer, comme reflource : elle

fent qu'on n'occupe pas beaucoupde pla-

cedans lemonde raiſonnable , quand on

ne ſait quedonner desdefirs .

Ces réflexions pourront faire goûter un

ouvrage d'agrément, où l'auteur a fait en-

trer quelques inſtructions ſur les arts.On

reconnoît, dans celles qui ontpour objet
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l'architecture , les obſervations que feu

Blondel , architecte du Roi& profeffeur

royal d'architecture au Louvre , répandoit

dans ſes leçons particulières&publiques.

Quoique ces obſervations peu approfon-

dies puiſſent ſe préfenter à tout homme

qui n'eſt pas abſolument dépourvu de lu-

mières , on ſentira cependant de quelle

importance il eſt de les remettre ſous les

yeux du Public , puiſque l'on voitencore

aujourd'hui les premières règles de l'ar-
chitecture violées dans l'ordonnance des

façades , des maſſes ſans aucune propor-

tion,des parties ſans relation , des dé-

tails où règne une exceſſive confufion

des ornemensmal conçus&quin'annon-

cent leplus ſouvent que le faſte du pro-

priétaire & le mauvaisgoût de l'ordon-

nateur. Les dedans pour l'ordinaire ne

ſont pas mieux conſultés : de grandes

pièces & des planchers trop bas; des dé-

corationsd'undeſſin trivial , des meubles

chamarésdont les couleurs diſputent avec

letondes lambris; de gros cadres ren-

fermantde petits deſſus de porte ; des

corniches d'une peſanteur afſommante ,

enrichies de ſculpture à filigrane ; par-

tout enfin des contraſtes ſans néceſſité,

d'où il eſt aifé de conclure que le faux

,
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goût n'eſt que trop ſouvent préféré à une

ſymmétrie raiſonnable & réfléchie que

malheureuſement le commun des eſprits

appelle monotonie.

Ces obſervations ſur l'architecture con-

tiennent quelques réflexions critiques ſur

desmonumens connus,&ces réflexions

neſontpas ce qu'ily aicide moinspiquant.

L'amateur,en parlantdu portail de l'Egliſe

St Roch , fait une remarque fort juſte en

faveur de l'inégalitéheureuſe qui ſe trou-

ve entre le fol de l'Egliſe & celui de la

rue. Il ſeroit à ſouhaiter en effet que nos

temples jouiflent tous de cet avantage

que la ſeule diſpoſition du terrein a pre-

curé à l'architecte ; mais combien d'er-

reurs , dans l'ordonnance de cet édifice,

font oublier l'importance que peut lui

donner l'élévationdu ſol de l'Egliſe ſur ce-

luide la rue! L'architecte eſt ici interrogé.

Pourquoi deux ordres dans le portail

d'une Eglife , dont l'intérieur monte de

fond dans toute ſa hauteur , pendant

qu'aujourd'hui , dans nos bâtimens d'ha-

bitation, on en place unſeulqui embraſſe

pluſieurs étages ? C'eſt renverſer l'ordre

des chofes , & oublier que le premier

mérite de l'architecture eſt d'aſſigner un

caractère distinctifà chaque genre d'édi



JUILLET. 1774. 65

fice. Ces deux ordres , à la vérité,avoient

été employés bien avant 1739 , année où

le portail de St Roch fut élevé. Ils l'a-

voient été aux Minimes par Manſard ,&

à St Gervais par Deſbroſſes : dans ceder-

nier même on en remarque juſqu'à trois;

mais alors on n'avoit pas encore penfé,

comme on l'a fait depuis , qu'un édifice

ſacré ne doit rien avoir de vulgaire. Au-

tre abfurdite ! Pourquoi un ordre dorique

furmonté d'un ordre corinthien ? ( erreur

qui frappe également dans le portail de

l'Oratoire. ) On répondra que Manſard ,

aux Minimes , a pallé tout aufli bruſque-

ment du folide au délicat. Cela eſt vrai ;

maisquelle différence d'avoir , au lieu du

corinthien , employé le compoſite ; &

avec quel art d'ailleurs cet architecte cé-

lèbre n'a - t- il pas ajusté ſon ordre grec

pour lui faire ſupporter l'ordre romain ?

Dans le portail de St Roch ces deux or-

dres ſontpauvres , incorrects , négligés&

ſemblent être élevés par un maçon. Les

reffauts multipliés que forment les co-

lonnes doriques & leur entablement s'ac-

cordent mal avec la virilité de cet ordre ,

la première belle production des Grecs.

L'arcade du milieu n'étant que médio-

erementbien, ſerépète mauſſadement en
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tours creuſes dans lescollatéraux ,& ren

ferme plus ridiculement encore des por-

tes bombées duplus mauvaisgoût. Ajou

tons qu'au-deſſus on remarque une ſculp-

ture beaucoup trop petite ,&d'une exé-

cution auffi inédiocre que l'architecture

qui la reçoit. Ce critique ne fait pas plus

de grâce à la colonne accouplée avec le

pilaſtre dans les angles de cet édifice ,

eſpèce de liberté condamnable , & qu'on

nedevroitjamais prendre,fur-tout dans

les objets de décoration , parce qu'ils ne

font introduits dans l'architecture que

pour plaire aux yeux délicats & aux per-

fonnesintelligentes. N'y a-t- il pas encore

untrès-grandridiculedans cetaſſemblage

indiſcret de membres déplacés , d'orne-

menspoſtiches& épars , qui n'ont aucune

affinité avec le choix de l'ordonnance &

le caractère du monument? Le ſecond

ordre, fuivant le même Critique , n'eſt

ni plus eſtimable ni de meilleur goûr.

Unegrande arcadetrop baffe décore l'en-

trecolonnementdu milieu. Un ordre co-

rinthien, qui ne ſe manifeſte que par fon

chapiteau , d'une affez médiocre exécu-

tion , & dépourvu de cannelures , ainſt

que le ſoffite de ſon entablement l'eſtde

fes caflettes , achève de rendre cette or
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donnance médiocre&indigente. L'ordre

dorique qu'on remarque au deſſous n'eſt

pas moins ridicule ,&ne diffère duTof-

can,dans ſa fimplicité mauſſade, que par

la diſtribution des mutules &des trigli-

phes de ſon entablement. Les armes du

Roi , placées dans le tympan à reſſauts du

fronton , forme un ornement beaucoup

trop peſant ; peſanteur qui rend infoute-

nable la petiteſſe des anges placés ſur les

corniches rampantes du fronton. Notre

amateur n'eſt point aſſez généreux pour

paſſer ſous filence les conſoles renverſées

qui accotent la partie ſupérieure de ce

portail,leſquellesviennent ridiculement .

s'enrouler contre des piédeſtaux dont la

petiteſſe ſemble àpeine pouvoir foutenir

lesgrouppesde figuresqui lesterminent.

Cet amateur nous promet de revenir en-

core à ce portail s'il ajamais occaſion de

nous parlerde l'intérieur de l'Eglife.

L'auteur de ces obſervations porte les

mêmes yeux critiques fur pluſieurs faça-

des d'hôtel qui frappent par leur diſſo-

nance. Onyvoitquelquefois un ordreri-

diculementcoloſſal , dont les entrecolon-

nemens reſſerrés laiſſent à peine de la

place pour l'ouverture des portes & des

croiſées, leſquelles ſe trouvant dansun
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eſpace infiniment trop étroit , font alors

dépourvues des membres d'architecture

qui leur appartiennent. Nosjeunes artif-

tes croitont ils encore long-temps que

leurs ſuccès dépendentd'employer des or-

dres-colonnes ou pilaſtres ? Il n'y a guè-

resd'élèves fortisde la pouſſièrede l'école,

qui , à la première occafion qui ſe pré-

ſente , ne faſſent uſage des colonnes ,

duſſent-ellesn'être que flanquées , ou en

gagées. Ils font plus : ils dogmatiſent;

ils élèvent la voix contre tout ce quin'eſt

pas conforme àleur ſyſteme; &leurs maî-

tres , felon eux, font plongésdans le ſom-

meilde l'habitude. Plus on aura occafion

de réfléchir, plus on conférera avec les

artiſtes diftingués , plus on examinera

les belles productionsdes Grecs , des Ro-

mains , de quelques François , & plus

on reconnoîtra que l'unité , les propor-

tions , les rapports& une belle fimplici-

té forment l'eſſence de l'art.

Les obſervations du même amateur fur

la peinture ſe réduiſent à quelques noti-

ces ſur les maîtres les plus connusdestrois

écoles d'Italie , de Flandre& de France.

Les obſervations ſur la ſculpture inté-

refferont davantage ; elles ſont d'un ar-

tiſte connu qui abienvoulu ſe charger de
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cet articleque feu Blondel n'avoit point

eu le tempsde traiter. Le but principal de

l'art de la ſculpture eſt l'imitation du nu ;

ou s'il emploie desvêtemens , il reſte tou-

jours fidèle à fon principe , en ne ſe ſer-

vantqued'ajuſtemens fictifs , aſſujettis à

rendre le nu le plus exactement qu'il eſt

poſſible. Les exercicesde la gymnaſtique

préſentoienttous lesjours aux yeux des

Grecs diverſes natures nues , dans tous

les mouvemensdontle corps humain eſt

ſuſceptible.C'eſt à ces avantages précieux

&infinis , comme le remarque l'auteur

de ces obſervations , qu'il faut attribuer

principalement ledegré de perfection où

lesGrecs ont porté la ſculpture ,&non

àdes règles plus particulières que celles

que les artiſtesdesderniers ſièclesont éta-

blies. Quoique l'on trouvedanslenom-

>>bre des fables que Pline &Paufanias

wontaccumulées , que certaine figure fut fi

>>parfaite , qu'elle fut appelée laRègle ,

>>il eſt évident qu'une ſeule figure , quel-

>>que parfaite qu'on veuille la ſuppoſer ,

>>ne peut être la règle que d'une ſeule na-

>>ture&d'un ſeul âge. Commeles carac-

>>tères des diverſes natures ſont extrême-

>>ment variés &doivent néanmoins pro-

>>>duire un tout dont les parties foient
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>>dansun rapport convenable entre elles ,

>il auroit fallu , pour établirdes figures

>>comme règles qu'on ne pût violer fans

>>>inconvénient, en avoir autant de diffé-

>>rentes qu'il y a de diverſes natures dans

>>les deux ſexes. Cette tradition , légère-

>>ment adoptée par les anciens auteurs , a

>>faitpenſer à beaucoup de perſonnes que

>>les Grecs cherchoientuneforte de beau

>>idéal , & qu'ils y aſſujettiſloient la Na-

>>ture. C'eſt une erreur, ou plutôtun dé-

faut dejuſteſſe dans l'expreſſion. Les

>>hommes ne peuvent rien imaginer au-

„delà de la belle Nature : ils peuvent par-

venir à reconnoître ſes défectuoſités

>>par lescomparaiſonsqu'ils fontde divers

>>individus,& conféquemmentles éviter.

>>De l'absence de ces défauts , &du plai-

>>ſir que produitlabeauté, ils ſeſont for-

>>mé l'idée du teau. Ceque l'on nomme

>>improprement beau - idéal , n'est donc

>>que la réunion de diverſes beautés ap-

>>perçues dans différens objets , & l'on

>>pourroit l'appeler le beau d'élection. Les

>>ſecours que les Grecs avoient en abon-

>>dance pour faire ces comparaiſons heu-

>>>reuſes , les mettoient non-ſeulement à

>>portée d'éviter lesdéſagrémensde laNa-

turedéfectueuſe; ils lesaidoient encore à

ود

ود

,
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connoîtredes beautésde différentgenre ,

dans les diverſes ſortes de nature. Bien

>>loinde s'étonner que dans nos derniers

>>ſiècles ont ait pu les égaler , on doit

>>plutôt être ſurpris du degré où ſe ſont

>>élevés les ſculpteurs de ces mêmes ſiè-

>>cles , dépourvusdeſecours comme ils

l'étoient, entourésde natures défectueu-

>>ſes par elles -mêmes ou contraintes dès

l'enfance par des vêtemens qui les dé-

>>>forment. >>>

L'auteurde ces réflexions n'entre dans

aucundécail ſur lesgrands ſculpteurs anti-

ques , foit Grecs ,ſoitRomains ; il nous

donne quelques obſervations critiques

propres à éclairer l'amateur& l'artiſte ,

& finit par une réflexion que lui a inf-

pirée la différence ſenſible que l'on voit

entre la ſculpture de notre fiècle &

celle du règne de Louis XIV. «A en

juger par le plus grandnombredes mor-

>>ceaux qui font à Verſailles, les ſculp-

teur's qui ont orné ces jardins étoient en

>>général ſavants , attachés aux grandes

formes & à l'imitation de l'antique ;

>>mais onpeut reprocherà pluſieurs de s'ê-

tre peu attachés à l'imitationdes vérités

de la Nature ; & ils me forcent preſqu'à

>>penferqu'on peutfairede pareilles figu-

1
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>res , purement de mémoire. Laſculp-

>>ture de nos jours a incontestablement

"beaucoup acquis à cet égard. Jouiffons

>>de nos avantages , ſans nous inquiéter

>>desdangersque pourroit avoir cettenou-

vellemanièred'étudier,ſi elle conduiſoit

>>nos artiſtes à s'écarter trop de l'étude dé

>>l'antique , & fi elle affoibliſſoit en eux

le fentiment dugrand & du beau , en

>>les portant fucceffivement à rendre les

*vérités désagréables des natures pauvres

»& défectueuſes. Ce danger eſt encore

„éloigné. Souhaitons ſeulement que les

>occafions de travailler ne manquent pas

wauzèle &au ralent. Cefontles grandes

"occaſions qui forment les grands hom-

>>mes. S'il avoit été poſſible , par exemple ,

>>qu'aulieu de cespompes funèbresouca-

tafalques qui ne durent qu'unjour , on

>>eût érigé dans les chapelles de Notre-

»Dame autant de tombeaux durables à

tous les Princes de la Maiſon de Bour-

>>bon , quel ſujetd'émulationpourles ar-

tiſtes! &quel embelliſſement n'auroit-ce

>>pas été pour la capitale !Onen peut juger

>>parla magnificence de Saint Pierre de

Roine , vaiſſeau beaucoup plusvaſte , à

lavérité , maisdontces monumens font

>>leplusnoble&leplusbel ornement.

Cet
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Cet ouvrage qui renferme des obfer-

vations utiles ſur les arts relatifs audef-

fin , eſt ſous laforme épiſtolaire. Comme

les lettres font cenſées écrites par un

homme dequalité à une Dame dumême

rangque lui , l'auteur a répandu dansplu-

ſieurs cette fleurde galanteriequi confifte

àdire aux femmes des choſes agréables ,

&qui leur donnentbonne opinion d'el-

les -mêmes& de nous. Ila uni les ré

flexions utiles aux ſentimens tendres. Ces

ſentimens,exprimés icidansle jargon pro

lixedu genre épiſtolaire, détournent fou

vent l'attention du lecteur des réflexions

fur l'architecture,la peinture&la ſculp-

ture ,objet principal de cet écrit. Mais

lebutde l'écrivain , ainſi qu'il s'en expli-

que dans ſa préface , aété d'exciter l'in

dolencedes gens dumonde , en leur of

>>frant les avantages de l'inſtruction, ſans

wexiger les peines de l'étude; de fournir

»aux femmes le prétexte d'une applica-

tion , en paroiffant leur offrir un amu-

>>ſement; de les mettre à portée de s'ac

quitter en vers les beaux - arts , en leur

faiſant faire connoiſſance avec eux , &

»àles engager àdonner un exempleutile,

>>enautoriſant leshommes àleur apporter

>>le fruitde leurs réflexions. n

IL. Vol, D
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Les Promenades deM. Frankly, publiées

par ſa ſœur; traduction de l'Anglois ;

2parties in-12. A Paris, chezle Jay ,

libraire , rue St Jacques.

,M. Frankly , jeune eccléſiaſtique

n'ayant pour ſa ſubſiſtance que le revenu

d'un bénéfice modique , goûtoit dans la

ſociété d'une épouſe cherie des plaiſirs

avoués par la vertu. Ces modeſtes époux

contemploient fans envie les plaiſirs

bruyans& faſtueux des gens riches. La

Nature & l'Amour couronnèrent leur

union. Ils eurent trois enfans. Leur fa-

mille& leursbeſoins augmentoient,mais

leursreſſourcesn'augmentoientpas. Com-

bienl'enfance ade charmes, fur-tout pour

le cœur d'un père ! M. Frankly verſoit

tous les jours deslarmesde tendreſſe ſur

fes enfans. Ils étoient, après leur mère ,

fonbienle plus précieux. Mais comment

les élever avec un revenu àpeine ſuffiſant

àſa ſubſiſtance ? Quel état leur donner ,

qui répondit à l'étendue de fon amour&

deſes vues pour leur bonheur? Cette ré.

flexion aigriffoit ſon eſprit. Lemurmure

entroitdans ſon ame ſous le maſque de

la tendreſſe paternelle. Il ne croyoit pas

qu'ilyeût au monde un être plus malheu
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reuxque lui. Ainti penſenttous leshom-

mes , avec auffi peude raiſon peut être.

Maisque celui qui ſe plaintde ſon fort

faiſe , à l'exemple de M. Frankly , des

obſervations fur leshommesqui fontau-

tourde lui& fur ceuxqu'ilrencontredans

ſes voyages ou dans ſes promenades ;

qu'il quitte les livres & qu'il étudie le

cœur de l'homme dans l'homme lui mê-

me ; & il apprendra qu'il ne faut pasju-

gerdu bonheur par les apparences; il

verra les deſirs & les foucis rongeans

s'accroître avec la fortune; & ces obfer-

vations pourront le conduireà régler ſes

deſirs ſur ſes facultés ,& àchercher le

bonheur dans lui même.

Ces réflexions morales contenues dans

cet écrit ſont le réſultat de différentes

ſcènesque l'auteur ſuppoſe s'être préſen. -

réesà luidans ſes promenades. Chaque

ſcèneaun titre particulier. L'une eſt inti-

tulée: les Sueurs. " Suisje bien avec ce

bonnet , ma sœur Gatty ?-Très-bien;

>>vous êtes charmante , ma chère Bab.-

>>Je vous proteſte que vous êtes auſſi très.

>>jolie.-Nous remplirons ſûrement l'ef-

>poir de Maman en épouſant quelque

>>richegentilhomme. Ne voyez vous pas

>>que la moitiéde ces femmes de qualité

Dij
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>>font moins belles que nous ? » «De pa-

reilles vues , s'écrie ici le moraliſte ob-

>>ſervateur , pourroient bien devenir pour

>votre vanité une ſource de mortifica-

>>>tions , car il faudra rabattre de vos pro-

>>jets de fortune. Si la beauté étoit le ſeul

>>attrait propre à porter un homme de

>>qualité au mariage , vous verriez davan-

>>tagede belles femmes. Orgueil extra-

>>vagant! les filles d'un Epinglier préten-

>>dre au plus haut rang ,parce que l'art&

laNaturede concert leur ontdonné une

>>figure ſupportable ! Vain& ridicule ef-

>>poir de mère ! oubliez -le. Vous ſeriez

>>mieuxdans la ſimplicité de votre état

>que d'avoir été nourries de chimères

>>auſſidangereuſesqu'abſurdes. Si les gens

>>du peuple apprenoient à leurs enfans

>>combien il eſt important de régler ſa

>>conduite fur la ſituation dans laquelle il

»а plu Providence de nous placer ,

nousne verrions pas tant de malheu-

reuſes ſe conſacrer aux plaiſirs publics

&àune honteuſe proſtitution, L'oifi-

veté& le luxe multiplient les ſéduc

tions. Que les mères prennent ſoinque

>>les vêtemens de leurs filles foient la

fruit d'une honnête induſtrie. Ellesy

pattacheront moins de vanité; elles en

àla
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>>connoîtront la valeur réelle;ellesymet

stront plus de ſimplicité . >>

M. Frankly , après avoir, dans unede

ſespromenades philoſophiques, appris à

modérer ſes deſirs & à être content de

ſon fort , s'efforce,dans une autre prome-

nade , à rendre tous ceuxqui veulent ſe

prêter à ſes raifonnemens,auſſi heureux

que lui. Il cherchedu moins à lescon-.

vaincre que leur prétendue misère ne

conſiſtepasdans laprivationdes chofes ,

mais dans le beſoin qui s'en fait fentir ;

illeur fait voirque l'opinion ſeule , en

rendant toutdifficile, chaſſe le bonheur

devantnous. Les réflexions de l'obſerva-

teur ont pourbaſe la religion,& annon-

centun cœurdroit&vertueux. Ses pein-

tures ou tableaux font tirés du milieu de

lafociété; mais le coloris en eſt foible ,

& on eſt fâché de n'y pastrouver de ces

touches originales& fortes qui animent

letableau ,nous rendent enquelque forte

préſensàla ſcène repréſentée,&dérobent

pourquelque temps le ſpectateuràla fou-
ledes objetsqui l'environnent.

Dictionnaire abrégé de la Fable , pour

l'intelligencedesPoëtes,destableaux&

desſtatues , dontles ſujets ſont tirésde

Diij
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:

l'hiſtoire poëtique ; onzième édition;

par M. Chompré , licencié endroit

vol. in- 12. petit format. Prix , relié ,

2liv. 10 fols. A Paris , chez Saillant

&Nyon , rue St Jean de Beauvais ;

Ve. Defaint , rue du Foin.

,

Ce petit lexique eſt ,par ſa préciſion&

fon exactitude devenu un livre claſſique

pour la Jeuneſſe. Les éditions multipliées

qui enont été faites prouvent allez que

le Publicen a reconnul'utilité. Cetteuti-

lité ſera encore mieux ſentiedans la nou

velle édition qu'en vientde publier M.

Monchablon auteur du Dictionnaire

abrégé d'Antiquités du même format,très-

bien accueilli du Public. Les corrections

&les addicions qu'il a faites à cette nou-

velleédition du dictionnaire abrégéde la

fable font ſi importantes, qu'on peut au-

jourd'hui regarder ce petit livre comme

une eſpèce de commentaire général de

mythologie fur lestextes des anciens au-

teurs , non ſeulement en ce qui conſti-

tue l'hiſtorique de la fable , dans les arti-

cles tels que ceuxd'Achille ,d'Ajax, &c.

& ce qui regarde la religion payenne ,

commedanslesarticlesAmbrofie, Dieux,

Manes , &c. nais auſſi dans ce qui con-

cerne la géographie poëtique, les noms



JUILLET. 1774. 79

patronymiques&les ſurnomsdes fauſles

Divinités. Outre les obſervations qui re-

gardent l'intelligence des auteurs , la

nouvelle édition de ce dictionnaire en

préſente quelques autresqui , ſansy avoir

un rapport auſſi direct , peuvent néan-

moins y contribuer. A l'article Achille ,

par exemple , on a obſervé que la fable

qui le ſuppoſe invulnérable , n'étoit pas

reçue du temps d'Homère. Ce poëte dit

précisément le contraire. Il devoit en

effet être éloigné d'adopter une fiction

qui auroit déshonoré ſonhéros.

L'hiſtoire poëtique nous apprend que

la Colchide étoit un royaume d'Afie re-

nommé par la toiſon d'or. Cyta en étoit

la capitale. Le nouvel éditeur remarque

àcemêmearticleque les habitans de cette

contrée qu'on appeloit Colchi ont donné

lieuàla fauſſeſuppoſitiond'uneprétendue

villedeColchos qui n'a jamais exiſté.

Tous les peintres& les ſculpteurs re-

préſententlesſyrènescommedesmonftres

moitié femmes & moitié poiffons. On

fait voir ici que cette imagination qui ne

vientque del'ignorancede la fable,eft dé-

mentieparles poëtes&les anciens auteurs,

du moins ceux qui ſont les plus recom-

mandables , & qui tous dépeignent les

Div
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!

ſyrènesmoitiéfemmes& moitié oiſeaux.

Pline les place parmi les oiſeaux fabu-

leux , & Ovide leurdonnedes viſagesde

jeunes fillesavecdes plumes& des pieds
d'oiſeaux.

L'éditeur prévient le Publicdans ſon

avertiſſement, qu'onacontrefaitdans plu-

fieurs endroits&pluſieurs fois lediction-

naire abrégédela fable. Ceux qui ne veu-

lent point êtrelesdupesde ces contrefac-

tionsexécutéesàlahâteſurdetrès mauvais

papier&toujourstrès-fautives,doivent

s'adreſſerdirectement àParis aux libraires

que nous avonsſoin d'indiquer. Les li-

vres leur feront envoyés ſans qu'ils leur

coûtentplusquelescopiesinformesqu'ils

achetent en province.

Traitéde Mécanique par M. L'Abbé Ma-

rie,de laMaiſon&fociétédeSorbonne,

cenſeurroyal , profeſſeurde mathéma-

tiquesauCollégeMazarin ; vol. in-4°.

AParis , chez laVe. Deſaint , libraire,

ruedu Foin St Jacques.

Cebonouvrageeſt diviſé endeux par-

ties , la Statique& laDynamique. La pre-

mière a pour objet l'équilibre ; la ſeconde

traite dumouvement. Mais comme elles

ſuppoſent toutes deux les principes géné
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rauxde la mécanique, & certaines théo-

ries préliminaires qui leur ſont com-

munes , l'auteur a raſſemblé dans une

courte introduction ces principes& ces

théories. Outrelesdifinitions ordinaires ,

cette introduction contient la théorie du

mouvement uniforme , celle du mou

vement compofé , celledes réſultantes ,

&le principe général de l'équilibre.

La Statique eſt partagée endeux ſec-

tions; l'une eſt pour les centresde gravi-

té , l'autre pour les machines. On trou-

vera dans la première les propriétés&

les loixde la peſanteur , deux méthodes

dedéterminer le centrede gravité dans

tous les cas , &des applications en affez

grand nombre , pour rendre cette théorie

familière. Maispour la rendre complet

te , il falloit avoir égard àdeux élémens

que l'on néglige preſquetoujours , & en

apprécierl'influence. C'eſt par-làque finit

lapremièreſection de la ſtatique.

La ſeconde expoſe d'abord les condi

tions propres à chaque machine ſimple ,

pour quel'équilibre aitlieu. Elledefcend

enfuitedans le détailde pluſieursmachi-

nes compoſées , dont elle enſeigne à cal-

culer les effets ,&àconnoître les propor-

tions les plus avantageuſes. Quelques ré

Dv
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Aexionsgénérales ſur les machines& fur

le frottement terminent la ſtatique.

Ilyatrois fections dans ladynamique.

La première traite du mouvement d'un

corps confidéré commeun point libre qui

obéit avec une égale facilité aux diverfes

impulfions des forces accélératrices.

On ſuppoſede même dans la feconde

ſection que le mobile n'est qu'un point ,

mais qu'il eſt aſſujetti àſe mouvoir fur

une ligne donnée , quelles que foient

lespuiſſancesquile ſollicitent au mouve-

ment.

La troiſième a pour but de faire con-

noître le mouvement de pluſieurs corps

quiagiſſent les uns ſurles autres , en les

conſidérant comme autant de points dif

férens , ce qui facilite la même recher-

che pour le cas où on les fuppoferoit d'un
volume fini.

Les principaux objets de la dynamique

font diſcutés avecplus ou moins d'éten-

due dans ces trois ſections. Elles renfer-

ment les formulesdu mouvementvarié ,

les forces centrales , les trajectoires des

projectiles , de nouvelles applications au

jetdes bombes&aumouvementdes pla

nètes, la gravitation réciproque des corps

célestes , leproblême destrois corps,ta
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,

réſiſtance des milieux , lathéorie des pen-

dules , la courbe de la plus vîtedeſcente

les loix du choc des corps , le principe

de la conſervation des forces vives , le

moment d'inertie , l'uſage des trois axes

principaux , & la manière dedéterminer

le centre d'oſcillation.

Les règles du calcul différentiel& du

calcul intégral trouvent ſouvent leur ap-

plicationdans ce traité , ſoit parce qu'el-

les rendent les démonſtrations plus cour-

tes , ſoit qu'il en réſulte plus d'unifor-

mitédans la marchede l'ouvrage , ſoit en-

fin parce qu'il n'eſt guère poſſible de ré-

foudre autrement beaucoupdeproblêmes

demécanique.

L'auteur a citédans lecours de fon on-

vrage la plupart des géomètres illuſtres

dontles travaux ont reculé les bornes de

la mécanique , afin d'indiquer les four-

ces mêmes où l'on pourra puiſer descom-

noiſſances plus approfondies.

Hiſtoire des nouvelles découvertes faites

dans la Mer du Sud en 1767 , 1768 ,

1769& 1770 , rédigée d'après les der-

nières relations ; par M. de Fréville ,

accompagnéed'une cartedreſſée parM.

deVaugondy ; 2vol. in-8°. AParis ,

Dvj
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chez de Hanſylejeune , libraire , rue

St Jacques.

Lafoifde l'or&la foliede l'ambition,

ou le projet dedompter des Nations en-

core plus éloignées de nous par leurs

mœurs & leurs uſages que par les mers

qui les ſéparentdenotrecontinent, ſem-

blent aujourd'hui avoir fait place à un

deſir plus ſage&plus noble de répandre

un nouveau jour ſur l'hiſtoire naturelle ,

la phyſique , la géographie , & d'étendre

lesprogrès des connoiſſances& du com-

merce. C'eſt ſousdes auſpices ſi favora-

bles que les vaiſſeaux Anglois & Fran-

çoisontpénétrédans l'hémisphère auſtral,

&qu'ils ont fait dans l'Océan pacifique

desdécouvertesplus importantes que cel-

lesdetousles navigateurs entrois fiècles.

Mais l'hiſtoriende ces nouvellesdécou-

vertes,avantd'entrerdans le détailde ces

expéditions brillantes ,rappelle ſuccincte-

ment les entrepriſes dejà faites dans ce

même Océan pacifique. Il nous prévient

mêmedans ſa préfacequ'on va publier en

un volume in-8°. enrichide cartes,lacol.

lection de ces anciens voyages , d'après

M. Dolrymple qui s'eſt donné tous les

ſoins imaginables pour raſſemblertout ce

que nous avions de connoiſſancesgéogra
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phiques , hiſtoriques& naturelles fur la

mer Pacifique.

Les terres nouvellement découvertes

dans l'Océan Pacifique, comme l'obſerve

M.de Fréville dans ſon introduction à

l'hiſtoire de ces découvertes , font iſo-

lées , éparſes&comme perduesdans cette

mer immenfe : la vue s'égare en voulant

ſaiſir l'enſemble de toutes ces îles que

renferme dans ſon ſein cette étonnante

région où les végétaux , les foſſiles , les

animaux& les hommes font pour nous

d'un ordretout nouveau . Mais cette mer-

veilleuſe partieduglobe , oùdepuis plus

de deux ſiècles les riches & précieuſes

productions du ſol ont attiré les naviga-

teurs de toutes les Nations , eſt trop peu

connue encore pour pouvoir en donner

unedeſcription exacte. Afindonc dediri

ger&de fixer l'attention d'une manière

plus particulière ſur une ſi vaſte mer ,

l'hiſtorien a cru devoir la conſidérer com-

me étant diviſée endeux portions àpeu-

près égales par le deuxcent vingtième mé-

ridien, à compter d'Occident en Orient

de celui de l'Iſle de Fer , ſuivant la mé-

thode générale reçue desgéographes. D'a-

prèscettediviſion toute ſimple,l'hiſtoire

qui vient d'être publiée forme naturelle
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ment deux parties. L'auteur comprend

dansla première toutes les nouvelles dé-

couvertes faites à l'eſt ; toutes celles qui ſe

trouvent à l'ouest de ce même méridien

font l'objet de la ſeconde partie.

La première deſcription que l'hifto-

rien nous donne eſt cellede la terre de

Feu. Cette terre , diviſée en pluſieurs îles

par différens canaux ou détroits, s'étend

environcent-quinze lieues le long duDé-

troitdeMagellan. Quelques philoſophes

penfentqu'elle faiſoit autrefois partie du

Nouveau Monde. On voit, diſent- ils ,

par l'inſpection même de ce terrible dé-

troit , par le paralléliſme desdeux côtes ,

& par la conformité des deux climats ,

qu'elle a été arrachée avec violencedu pays

desPatagons , par une de ces révolutions

phyſiques qui changent la face duglobe ,

détruiſent les Nations & anéantiffent

juſqu'à la tracedeleurs déſaſtres. Jufqu'à

préſentcetteterre n'avoit été que très-im-

parfaitement reconnue. Prefque tous les

écrivainsqui enont fait mention nous ta

repréſentent commeunechaîne de rochers

inacceſſibles , d'une hauteur étonnante

fuſpendus preſque fans baſe , & couverts

d'une neige auſſi ancienne que lemonde.

Ileſt vrai que laplus grande partiede la

2
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Terrede Feu eſt remplie de montagnes ;

maisentre cesmontagnes ondécouvre de

belles vallées , deriantes prairies atrofées

de ruifſeaux très-agréables : le fol en eſt

riche& d'une profondeur conſidérable.

Aupieddechaque colline ontrouve pref.

que toujours des ſources dont les eaux

ſontd'une couleur rougeâtre , mais fans

aucun mauvais goût. Les habitans de la

Terrede Feu forment la ſociété la moins

nombreuſe qu'on puiſte rencontrer dans

toutes les partiesdu monde. De tous les

Sauvages, ce font les plus dénués detout.

Ils vivent exactementdans ce qu'on peut

appeler l'état denature. Riende ſi chétif,

oude ſi miférable que leurs habitations.

Cene ſont que de mauvaiſes cabanes

compoſées de branches d'arbres. La for-

me en eſt ronde , mais elles ſe terminent

enpointe par une petite ouverture qui

fertde paſſage à la fumée. Dans ces caba-

nes , au milieu deſquelles le feu eſt allu-

mé , mais où l'on reſte expoſé d'ailleurs à

toutes les injures de l'air , ces Sauvages

habitent pêle-mêle ,hommes , femmes&

enfans. Quelques herbes répandues dans

l'intérieur de ces hutes , leur fervent de

chaiſes&de lits. Detousles meubles que

lanéceſſité& l'induſtrie ont fait imaginer

parmi lesautres nations ſauvages, on ne
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leur avuque quelques corbeilles dejone

qu'ils portent à la main,depetits ſacsde

peau , dont ils ſe ſervent comme de ha-

vre- facs , & des veſſies de quelques ani-

maux , qu'ils rempliſſent d'eau , à défaut

devaſes plus commodes. Ces Sauvages

font de médiocre ſtature. Les plus grands

n'excèdent pas cinq pieds fix pouces. Ils

font de couleur de rouille de fer mêlée

avec de l'huile , & joignent à beaucoup

dequarrure un air robuſte, ſans cepen-

dant avoir les membres fort gros. Un

viſage large& plat , le front étroit , de

groſſes joues , le nez écrasé , de petits

yeux noirs , une grande bouche , de peti-

tesdents ſans être belles , des cheveux

noirs & droits , qui tombent ſur l'une

& l'autre oreilles & fur le front &

groſſièrement peintsdebrun&de rouge ,

font lesprincipaux traitsde la figurede ces

Indiens, qui font imbarbes, ainſi que les

indigènes de l'Amérique. Le climat le

plus rigoureux ne les empêche pas d'aller

preſquenuds. Ils n'ont pour habillement

quede mauvaiſes peaux de guanaques ou

de veaux marins , trop petites pour les

envelopper. Les hommes portent ſur la

têtedes panachesde laine filée de guana-

ques. Ce panache leur tombe ſur le front

&ſenouepar derrière avec des courroies.

,
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Lesdeux ſexes ſe peignent également les

différentes parties du corps de rouge , de

blanc & de brun. Les hommes comme

les femmes s'impriment ſurle viſage di-

vers traits qui leur traverſent le nez&les

joues. Les femmes ont toutes destabliers

de peau , & portent ſur le dos leurs en-

fansdanslemanteauqui leur fertde vête-

ment. Ce font elles auſſi qui font char-

géesdesfoinsdomeſtiques les plus péni-

bles&les plusbas. Elles voguentdans les

pirogues , prennentſoinde les entretenir,

&ramaſſent lebois &les coquillages ,

ſans que les hommes prennent aucune

part au travail. On voit également dans

d'autres pays donton nous donne ici la

deſcription les femmesdégradées au-def.

ſousde l'autre ſexe , occupées ſans relâ

che aux plus durs travaux & foumiſes à

cette autoritéque le fort prend ſur lefoi,

ble; autorité toujours très dure& ſouvent

cruelle lorſqu'elle n'eſt pas réglée par les

loix , ou tempérée par les mœurs douces

quedonne l'état de ſociété.

La découverte de l'île du Roi George

oud'Otahiti formeundes articles lesplus

intéreſlans de cette hiſtoire. Comme le

récit des événemens a toujours plus d'at-

trait pour le lecteurdans les deſcriptions

mêmes qu'en ont données ceux à qui ils
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font arrivés , ou qui en ont été les te-

moins oculaires , l'hiſtorien fait parler le

plus ſouvent les navigateurs qui ont fait

les découvertes dont il écrit l'hiſtoire.

C'eſt par cette raiſon qu'il a rapportédans

les proprestermes deM. Wallispluſieurs

détails intéreſſans concernant l'île d'O-

tahiti . Ce navigateur Anglois eſt le pre-

mier qui aitdécouvert certe île,devenue.

depuis un objetde la plus grande curiofité

par la belle deſcription qu'on en trouve

dans le voyage autour du Monde de M.

de Bougainville, qui a relâché ſur cette

terre où il a paſſé neufjours , & plus par-

ticulièrement encore par la relation de

M. Cook , qui , dans le voyage le plus

extraordinaire qu'on ait entrepris , a de-

meuré trois mois dans cette île , poury

attendre le paſſagede Vénus fur le diſque

duſoleil , vivantdans la plus parfaite in-

timitéaveclesNaturels.Les lumières qu'il

a publiées fur cebeau pays&ſes habitans

ne laiſſent rien à deſirer , & M. F. en a

habilement profité pour rédiger ſon hif-
toire.

Comme il a été ſouvent queſtiondans

lesJournaux, de l'îled'Otahiti,nousnous

bornerons ici à quelques remarques fur

les Nations antropophages de l'Améri

que. Quelques Sceptiques ſe ſontperdus
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endevains raiſonnemens pour révoquer

endoute la véracité des voyageurs qui ,

dans leurs relations , ont avancé qu'il y

avoit des peuples antropophages ſur plu-

fiours côtes de l'Afrique & de l'Améri-

que ; mais ce fait eſt aujourd'hui tropbien

éclairci pour pouvoir être rendu douteux

par les objections de quelques écrivains

qui ne fontpeut être jamais fortisde leur

ville. Lorſque les navigateurs Anglois

abordèrentdans la Nouvelle Zélande , en

1769 , ils trouvèrent un peuple qui avoit

beaucoupdedouceur&d'aménité dans le

caractère. Ces Inſulaires entre eux font

tendres , affectueux , viventdansunebon-

ne intelligence & une étroite union;

mais ils font cruels , implacables à l'égard

de leurs ennemis à qui ils ôrent impitoya-

blement la vie pour les dévorer. Les Zé-

landois informèrent les navigateurs que

cinq à fix jours avant leur arrivée , une

pirogue d'un diſtrict ennemi s'étoit mon-

trée dans leur baie ; qu'ils avoient atta-

qué ceux qui étoient àbord , & en avoient

tué ſept qu'ils avoientmis à la broche. Ils

penſent avoir un droit incontestable for

les ennemis qu'ils ont tuésdans un com-

bat;& ils ne croientpasdevoir les laiſſer

dévorer par les corbeaux , ſur leſquels ils
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prétendent la préférence. Ileſt dumoins

certain qu'ils n'imaginent pas qu'il y ait

quelque infamiedans cetuſage: loind'en

rougir,ils enparloientauxnavigateurscom.

med'unecoutumeque la raiſon& le droit

autoriſent. Un Indien qui étoit dans la

compagniedes navigateurs ayant deman-

dé à un Zélandois fort âgé : « Quand

>>vous mangez un homme , que faites-

vous de la tête ? La mangez-vous ?-

>>Nous n'en mangeons que la cervelle ,

>>répliqua le vieillard; c'eſt un metsdé-

»licieux; ſi vous étiezcurieuxd'engoûter,

>>dites-le moi ; dès demain je veuxvous

>>enrégaler. Le vieillard informa encore

l'Indien qu'ilsattendoientleursennemis ,

qui ne manqueroient pas de vouloir ven-

ger lamortdes ſepthommesqu'ilsavoient

tués , &dont ils avoient faitd'excellens

repas.

Ildoit paroîtred'abord étrange , com

me l'obſerve l'hiſtorien , que dans un

pays oùles habitans n'ontrien àſe diſpu-

ter , une guerre éternelle leur metre

continuellement les armesà la main ; &

que chaque petit diſtrict , habité par un

peuple humain affable généreux ,

foit dans une inimitié conſtante avec

tout ce qui l'environne. Mais il peut fe

, ,
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faireque dans un combat il y ait plus à

gagner pour le vainqueur qu'onne pour-

roitd'abordle croire , &que ces peuples

foient pouffés à commettre de mutuelles

hoſtilités par des motifs qu'aucun degré

d'amitié & d'affection n'eſt capable de

furmonter. Il paroît que le poiflon &

quelques racines compoſent toute leur

nourriture;maiscette ſubſiſtance ne peut

ſe procurer que ſur les côtes ; encore

n'eſt-cequ'encertaintempsdel'annéeque

lapêche eſt abondante. C'eſtune confé-

quence néceſſaire que les Tribus qui vi-

ventdans l'intérieur des terres , ſi quel-

ques-unes y ont leur réſidence , & mê

me cellesqui ſont ſur les côtes,foientfou-

ventexpoſées à périr par la famine. Lacon.

tréene produit ni brebis , ni chèvres , ni

cochons, ni aucune eſpèce de bétail : ils

n'ont point d'oiſeaux privés , & ne con-

noiſſent pas l'art d'en prendre d'autres en

quantité ſuffiſante pour enfairedes pro-

viſions. Si quelque circonſtance ne per-

met pas à une Tribu de faire ſa provifion

de poiſſon , ouſi on vient à l'en priver

après l'avoir faire, elle n'a pouryſuppléer

quequelques chiens&des racines , dont

les principales font les iniams , les pa-

tates&les racines de fougère ; & quand

paraccident cette reſſource vient encoreà
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manquer , elle eſt alors dans une ſitua-

tion qui doit la porter aux extrémités les

plus violentes. Mais lesTribus inêmes

qui habitent les bords de la îner doivent

quelquefois ſe trouverdans cet état de

déſeſpoir; ſoit parce queleurs plantations

aurontétédévaſtées , oun'aurontrienpro-

duit , ſoit parce que la pêche n'aura pas

été affez abondante pour enfairedes pro-

viſions sèches.

"Ces conſidérations , ajoute l'hiſtorien ,

paroiffent expliquer pourquoi ces peu-

>ples , dont les Tribus ſont continuelle-

>>ment expoſées aux incurſions les unes

»des autres , ont fait de chaque village

>>un Fort , & rendre en même temps rai-

>>ſon de l'horrible coutume de manger

>>ceuxqui ont perdula vie les armes àla

>>main; car on ne doitpas ſuppoſer que

celui que la famine a forcé d'égorger

>>fon voisin, puiſſe être touchéd'huma-

>>nité à la vuede ce corps ſanglant qui ,

>>mis à la broche , calmera la farm qui le

dévore : mais ſi l'on a rencontré juſte

>>dans l'origine d'une ſi barbare coutume,

>>il faut alors obſerver que le mal ne finit

>>pas avec la cauſe qui l'a produit. Cette

>>coutume , que la néceſſité a fait naître,

meſt enfuire adoptée par la vengeance.

>>>Quelques Philoſophes peuvent préten-
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dre qu'il eit au fond très indifférent de

>manger ou d'enterrer un corps mort;

mais , ſans entrer dans cette difcutlion ,

mon peut dire que dans la ſuppoſition

>>même que cette pratique ne fût pas en

elle-même criminelle , elle eſt très per-

nicieuſe dans ſes conféquences. Elle

>>déracine du cœurde l'homme un prin.

>>cipe qui fait la plus grande sûretéde la

»vie ; car l'horreur d'un tel mets eſt bien

>>plus propre à retenir la maindes meur-

wrriersque le ſentiment du devoir , ou la

crainte du châtiment. Parmi ceux qui

>>>font accoutumés à dévorer les membres

humains, la mort doit perdre de fon

horreur; & dès quel'homme ne frémit

plus àla vued'un cadavre ſanglant, il

»lui encoûte peu d'égorger ſon ſembla-

>ble. Le ſentimentdu devoir& lacrainte

>>du châtiment ſont plus aisément fur-

montés que les ſentimens de la nature,

»ou que les préjugés , qui , inculqués dès

l'âge le plus tendre, font en quelque

>>fortegreffés ſur la nature. L'horreurdu

meurtre vient moins de la perfuafion

>>intime du crime que de ſon effet natu-

>>rel . Celui qui s'eſt familiariſé avec le

carnage n'éprouve plus une ſi vive hor-

vreur à la vue d'un cadavre encore palpi-

wtant,& toutdégouttantde ſang".Dans
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les gouvernemens où les loix & la reli-

gion infligent lemême ſupplicedans ce

monde &dans l'autre aux voleurs & aux

meurtriers , on voit une fouled'hommes

voler après une mûre délibération , &

ces voleurs font rarement affaffins , avec

la certitudemême de ſeprocurer de plus

grands avantages. Mais il y a de très-

fortes raiſons de croire que les hommes

dans l'uſagede ſe repaître de mets hu-

mains , & de trancher un cadavre avec

tout auſſi peude ſenſibilité que nos cuiſi-

niersdécoupentunlièvre , ne ſentitoient

pasplus d'horreur àcommetire unaffaf-

finat, qu'à volerdansles poches; & dès-

lors ils deviendroient meurtriers par les

legères tentations qui lesont rendus fri-

pons. Si quelqu'un pouvoit douter que

ceraiſonnement fûtconcluant,qu'ils'in-

terroge lui-même , & qu'il ſe demande

fi, dans ſa propre opinion, ilne fe croi-

roit pas plus en ſûreté avec un homme

que l'idée ſeule du meurtre fait friffon-

ner, que s'il étoit au pouvoir de celui

qui , tenté d'ailleurs de lui ôter la vie,

ne ſeroit arrêtéquepardes conſidérations

d'intérêt?

L'hiſtorien fait voirque la ſituation&

les circonstances où se trouvent les peu-

plesde lanouvelle Zelande, fontfavora-

bles



JUILLET. 1774. 97

bles aux nations Européennes qui ſe

propoferoient d'y établir une colonie. II

n'eſt pas douteux que ce ſeroit un bien-

fait de civilifer des peuples qui , comme

ceux de la nouvelle Zélande , font, par

défaut d'induſtrie , fréquemment expoſés

àmanquer du néceſſaire phyſique , & qui

en conféquence font réduits à la triſte

alternativede s'égorger entre eux pour

ſedévorer , oude périr par la faim. Tout

cet article de la nouvelle Zélande , ainſi

que celui de l'île d'Orahiti , de quelques-

autres îles découvertes par les navigateurs

Anglois & François, offrent beaucoup

de faits & d'obſervations très-propres à

accélerer les progrès de la navigation ,

de la phyſique , & de l'hiſtoire naturelle.

Ces inſtructions , très bien rédigées , ſont

d'autant plus intéreſſantes , qu'elles font

données par des navigateurs naturaliſtes

&philofophes, exempts par conféquent

des préjugés ordinaires auxanciens voya-

geurs , qui , pour la plupart, ignorans ou

menteurs , ne publioient la relation de

leur voyage,quepour ſurprendre l'admi-

ration ſtupide de quelques lecteurs oiſifs,

Si les journaux de nos navigateurs mo-

dernes préſentent un tableau frappantde

phénomènes finguliers & nombreux , on

II. Vol.
E
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1

peut croire avec confiance qu'ils ne les

ont décrits qu'après les avoir vus en ſcru-

puleux obſervateurs.

* Hiftoire de la rivalitéde laFrance & de

l'Angleterre , &c. Tomes IV , V , VI

& VII , par M. Gaillard , de l'Acadé-

mie Françaiſe & de l'Académie des

Inſcriptions &Belles Lettres. A Paris,

chez Moutard , libraire de Madame la

Dauphine , rue duHurepoix , à StAm-

broife.

Les trois premiers volumes de cette

hiſtoire ont paru ily a environ trois ans ,

&le mérite&le ſuccès en ont été conf-

tatés par les fuffrages duPublic. Ces qua-

tre derniers volumes terminent l'ouvrage

de l'auteur , & rempliſſent tout le plan

qu'il s'étoit propoſé & qu'il rappelle dans

ſa préface: « c'eſt d'éteindre les haines

>>nationales &de déſabuſer les hommes

>>de la guerre. Si cette entrepriſe eſtune

>>folie , c'eſt une foliedouce& humaine

>>qui combat une folie cruelle. »

Il veut prouver que toutes les guerres

injuftes ſont toujours inutiles ou même

* Les trois articles fuivans font deM.de la

Harpe.
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funeſtes à ceux qui les entreprennent. Il

n'excuſe , il n'approuve que la guerre lé-

gitime , néceſſaire & defenfive. Toute

autre guerre , dit- il , trompe les vœux de

l'ambition , trahit les intérêts de la poli-

tique , & n'aſſure jamais ni un ſuccès du-

rable ni une poſſeſſion paiſible. On peut

combattre ce ſyſtème. On peut prouver

qu'en exceptant les Etats libres , toutes

les autres Puiflances del'Europe n'ont été

établies originairement que par la con-

quête ; que lorſque les Francs envahirent

lesGaulesſur lesRomains , ils n'y avaient

pas plus de droit que les Romains n'en

avaient eu quand Céfar s'en empara ;

qu'ils l'ont cependant gardée , & en ont

fait une des plus Horiſſantes Monarchies

de l'Univers. Mais il faut ſuppoſer que

le ſyſtême de l'auteur ne remonte pas

juſqu'à l'établiſſement des Nations , &

n'a lieu quedepuis l'époque où leurs li-

mites reſpectives ont été à-peu près fixées.

Dans cette ſuppoſition, l'on pourrait citer

encore des conquêtes durables& avanta-

geuſes; par exemple, celle de la Franche-

Comté , l'une des plus belles parties de

l'ancien royaume de Bourgogne , & au-

jourd'hui l'une des plus riches provinces

de la France &du plus grand revenu.

E ij
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Mais auffi l'on pourrait répondre que cer

teconquête , celle de l'Alface & de quel-

ques villesde Flandre ont étébien payées

par les diſgrâces qui accablèrent la France

furla findu règne de LouisXIV , & dont

elle fent encore le contre-coup. Quoi

qu'il en foit, tout ſyſtème général en po-

litique , en philoſophie & même en mo-

rale , peut fouffrir des exceptions. Mais

au fonds , celui de M. Gaillard ſur la

guerre eft auſſi raiſonnable qu'il eſt utile .

Il défend les droits naturels des peuples

que l'on ne doit pas mener au carnage ,

fi cen'eſt pour leur défenſe néceſſaire. Il

inſpire la haine de l'oppreffion & de la

violence. C'eſt à Grifler , dit-il , qu'il

"faudroit pouvoir demander ce que lui a

valu le deſpotiſme inſolemment abfur-

>>de qui ordonnait à tout un peuple de ſe

>>profterner devant le ſigne de la Tyran-

>>nie exposé dans la place publique , ou

»le deſpotiſme infolemment barbare qui

>>forçait un père d'exercer ſon adreſſe ſur

>>la tête de ſon fils. Ce ferait à Philippe

>>Second qu'il faudrait pouvoirdemander

ce que lui avalu le projet d'aſſujettir les

>>Pays- Bas au joug de l'Inquisition. Ce

>>ſerait au Duc d'Albe à nous dire quel

bien ont faità cette odieuſe cauſe ces
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dix- huit milte victimes qu'il ſe glori-

>>fiait d'avoir livrées aux bourreaux.>>

On a révoqué en doute l'hiſtoire du

chapeau expoſé&de la pomme abattue.

Mais le méprisde l'humanité eſt ſi natu-

rel aux tyrans ,& dans ces temps batha-

res l'homme ſerf étaitcompté pour peu

de choſe& fi facilement foulé aux pieds;

il a été ſi commundetout temps que les

Puiſſances regardaſlentleshommes com-

medes animaux de ſervice , qu'il ne fant

pas traiter de fable un trait hiſtorique ,

ſous prétexte que,s'il était vrai , ce feraic

un trop grand outrage à la nature humai

ne. Ilya vingt traits avérés auffi forts.

que l'aventure deGuillaume Tell , & fa

réponſe au tytan eſt ſibelle que pourcette

raiſon ſente il faudrait abſolument que

fon histoire fût vraie.

On allègue en faveur des ufurpations

heureuſes l'exemple de Cromwel "qui

>>de la pouſſière de l'école s'élève juſqu'au

>>Trône , fait trancher la tête à fon mai-

>>tre , & meurt dans ſon lit. »

ود

M. Gaillard répond : « Si Cromwel a

>>régné paiſiblement; ſi ſa race ſolide-

*ment établie ſur le Trône en ajoui ſans

contradiction , l'exemple de Cromwel

feraune exception à la règle,& cette

E iij
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&

"exception même ne prouvera rien con-

>>tre la règle. Mais je vois Cromwel ne

>>recueillir que le fruit ordinaire du cri-

»me; je vois la terreur qu'il inſpire &

>>celle qu'il éprouve; il fait trembler l'in-

>>>nocence , & la justice le fait trembler ;

>>il pourſuit dans leurs aſyles étrangers

>>les Princes qu'il a proſcrits , &du fond

>>de ces mêmes aſyles ces proſcrits le con-

>>ſument d'inquiétude & de frayeur fur

>>ſon Trône ufurpé. Il craint juſqu'aux

>>regards du peuple qu'il a féduit

>>une garde terrible ledérobe à tous les

>>yeux. Il cherche dans des projets vaſtes

>>&glorieux à ſa patrie une distraction

>>aux remords qui le rongent; il ne peut

"entrouver. Il eſt grand , mais malheu-

>>reux ; illuſtre , mais odieux; redouté ,

>>mais puni. Sa gloire même lui pèſe;

>>elle éternife le ſouvenir de ſes crimes.

>>Cethomme , dit Pope , eft condamné à

wune renommée éternelle. Si le malheur

>>d'éprouver la crainte en inſpirant l'hor-

>>reur , eſt l'objet que ſe propoſe la poli-

>>tique , nous avouons que la guerre , la

>>rebellion , le crime peuvent remplir

>>cet objet ; mais qui peut le rechercher

»ou l'envier ? »

Cesquatre nouveaux volumes contien-
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nent l'hiſtoire détaillée de la querelle

d'Edouard III &de Philippe de Valois

pour la ſucceſſion à laCouronne de Fran-

ce;querelle continuée ſous les ſucceſſeurs

de ces deux Princes , & qui , malgré les

fameuſes défaites de Crécy , de Poitiers

& d'Azincourt, finit par l'expulfion to-

taledes Anglais. La priſe de Calais, leur

dernière poffeſſion en France, fut l'ou-

vrage du célèbre François de Guiſe , père

duBalafré , plus célèbre encore , &le

hérosde la Ligue. Dans le cours de cette

querelle , qui dura deux cent-vingt ans ,

l'hiſtorien pèſe avec un jugement für &

avecl'équitéla plus impartiale lesdroits&

les avantagesdes deuxNations ennemies.

Il les confidère dans tous les objets de

rivalité , dans la guerre , dans la politi-

que,dans l'adminiſtration , dans lagloire

perſonnelle de leurs Souverains, dans la

gloire nationale des lettres&des arts.

Par-tout il puiſedans les meilleures four-

ces ; par - tout on voit les ſentimens du

citoyen , les lumières du littérateur & le

talent de l'écrivain. Nous nous bornérons

àciter enpartie ce qui regarde le règne

de Louis XI. Ce morceau nous a paru le

plus remarquable de tout l'ouvrage par

les vues ſaines&juſtes qu'il préſente ſur

Eiv
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un Prince que quelques hiſtoriens ont

trop excufé ou trop fait valoir, louant la

fauffeté& la diffimulation , pour affecter

de la politique. On ſe ſouvient que M.

Duclos qui a fait une vie de Louis XI ,

finit l'énumération de tous ſes vices qui

compoſentun homme déteſtable , par ces

mots qui ont paru révoltans : C'était pour-

tantunRoi. Certes,c'eſt faire à la royauté

une cruelle injure que de la ſéparer de

P'humanité au pointque celui qui n'a pas

une ſeule des qualités ſans lesquelles on

ne mérite pas le nom d'homme , puiſſe

mériter le nom de Roi. Non , ſans doute,

ce n'était pas un Roi que Louis XI ;

ce n'était pas même un tyran qui eût du

génie : c'était un homme pervers & un

efpritmédiocre qui croyaitque la fauffeté

était toujours de la fineſſe , quoiqu'en

voulant être toujours faux il ſoit difficile

d'être fin ; qui croyait que le mépris de

toute morale était la vraie politique , &

qui commit autantdefautes contre l'une

que contre l'autre ; qui déshonorait for

rang fans relever ſa puiſſance; qui ſe ren-

dait odieux ſans obtenir rien que de la

haine , & vil ſans recueillir autre choſe

que du mépris ; qui méditait profondé-

ment des méchancetés gratuites ou mal

entendues , & commettait de grandes
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cruautés ſans y avoir un grand intérêt ;

qui prodiguait beaucoup d'art dans de pe-

tites affaires & manqua toujours les

grands avantages qui s'offraient à lui ;

qui,s'occupant toujours d'intrigues , fit

toujours de mauvais traités;qui dreſſant

toujours des piéges , y tomba très - fou-

vent; avare , jaloux & ſuperſtitieux, trois

défauts des petites ames; qui vécut dans

Pagitation & inourut dans la terreur.

Telle eſt l'idée que donne de Louis

XI l'examende ſa conduite, & tel il eſt

repréſenté dans l'excellent réſumé que

M.Gaillard a faitde fon règne.C'eſt une

belle leçonpour quiconque croirait qu'il

y a beaucoup à gagner à être méchant.

>>Je prends Louis XI à l'inſtant de fon

>>couronnement. Juſques là des tracaffe-

>>ries , des factions, des révoltes contre

>>>ſon père, des conſpirations contrel'E-

>>tat, avaient formé toute ſa politique.

>>Cette politique n'avait pas été heureuſe.

>>Chaffé du Dauphiné , fugitif dans les

>>Pays-bas,ſa ſeule confolation avaitétéde

>>troubler la CourduDuc de Bourgogne ,

"ſonbienfaiteur, comme celle duRoide

>>France , fon frère. Voilà le ſujer; voici

>>leroi. Etant allé à Reims pour la céré-

monie du facre , il jure aux Rémois de

ود



106 MERCURE DE FRANCE.

>ne point établird'impoſitionsnouvelles,

>>il promet même une diminution fur

>>les anciennes. Quel eſt l'effet de ces-

>>promeſſes ? Le renouvellement du bail

>>des gabelles & des autres exactions ,

>>avec une ſurcharge confidérable. Mais

auſſi quel eſt le fruitdecette infidélité?

>>La révolte de Reims , d'Alençon, d'An-

>>gers , d'Aurillac ,& de pluſieurs autres

>>villes en différentes provinces.

>>Charles VII fut entretenir la paix

>>pendant vingt-cinq ans avec les Ducs

>>de Bourgogne & de Bretagne ; il fut

>>>même tourner leurs forces contre l'en-

>>nemi commun, les Anglais. Louis XI

>>fut toujours en guerre avec les mêmes

>>princes , parce qu'il ne ceſſa de leur

>>nuire, de les irriter, de lesréunir par

>>les moyens même qu'il prenoit pour

>>les diviſer .... Ces grandes Puiffances

>>>touchoient à leur fin. Le Duc de Bre-

>>tagne n'avoit que des filles , celui de

>>>Bourgogne n'avoit qu'un fils ; c'étoit

>>une raiſon de plus de ménager ces

>>Princes. Au lieu de les attaquer , il fal-

>>loit rechercher leur amitié, préparer

>>par des négociations habiles & des pro-

>>cédés honnêtes , desalliancesqui ſuſlent

>>réunir leurs Etats à laCouronne , ou du
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>>moins qui puſſent les rapprocher du

>>>trône. Louis XI au commencement de

>>fon règne avoit un frère, & fur la fin

>>de ſon règne un filsqui pouvaient fervir

>>à ce deſſein ; mais il fut l'ennemi &de

>>ſon frère & de ſon fils , & du repos

>>public de ſes ſujets, & du ſien, plus

>>encore que desDucsde Bretagne&de

>>Bourgogne. Il haïſſait ces Ducs parce

>>qu'ils étaient puiſſans, & il les combat-

>>tit parce qu'il les haïſſoit ; voilà toute

>>ſa politique. Quel en fut le fruit ? Il

>>manqua la fucceffion de Bourgogne qui

>>fut portée dans la maiſon d'Autriche.

On ne peut rien oppoſer à ces judi-

• cieuſes réflexions de l'hiſtorien. Si ja-

mais on a commis en politique une faute

inexcuſable , & qu'il eſt même difficile

de concevoir , c'eſt le refus que fir Louis

XI de la mainde Marie de Bourgogne ,

que l'on offrait au Dauphin Charles ,

avec tous les Etats héréditaires de cette

maiſon. Il fallait ou qu'il craignît d'avoir

un fils trop puiſſant , ou qu'il crût qu'il

lui ferait facile d'envahir l'héritaged'une

jeune Princeſſe ſans appui ; mais elle en

trouva dans l'Empereur Maximilien. Les

Pays-bas furent perdus pour la France ,

& ce fut l'originede la longue& funeſte

jalouſie qui a diviſé juſqu'à nos jours les
Evj
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maiſons deBourbon & d'Autriche , &

qui a fait verſer tantde fang. Tel fut le

fruit de la déteſtable politique du grand

politique Louis XI.

Il

C'eſt lui faire tropd'honneur , ( con-

tinue M. Gaillard) que de le regarder

>comme un politique Machiaveliſte.

>> ne fut que l'eſclave de ſes paffions &

lejouet de ſes caprices. Un politique

>>Machiaveliſte n'aime ni ne hait; il ne

voit que ſes intérêts; il les ſuit ſans

>acception de perſonnes ni de moyens ;

>ily facrifie tout. Louis XI ſacrifia tour

"àlahaine, manqua tous les avantages

>>politiques pour courir après de petites

vengeances , & ſe priva de la paix pour .

le ſeul plaiſir devivre en guerre.

ور

>>II affectait la plus tendre reconnoif-

>>>ſance pour le Ducde Bourgogne Phi-

lippe-le-bon, ſonbienfaiteur. La pre-

>>>mière preuve qu'il lui en donne eſt de

vouloir établir dans les états du Duc la

gabelle, qui depuis Philippe de Valois

>>était regardée en France comme un

fléau. Le Duc rejeta ſans détour, la

propofition ; il chargea même le Sei-

gneur de Chymayd'en porter ſes plain-

tes au Roi. Le Roi refuſe audience.

Chymay l'attend ſur ſon paſſage , & le

force de l'écouter. Quelhomme est donc
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le Duc de Bourgogne , dit Louis XI

>>avec colère ?Eft il autre ou d'autre métail

que nefont les autres Princes & Seigneurs

wde mon royaume ? Oui , Sire , reprit

"Chymay , le Duc de Bourgogne voire-

>>>ment eft autre , & d'autre métail , que

wles autres Princes de votre royaume ni

des pays environ ; car ilvous a gardé,

porté & foutenu , contre la volonté du

"Roi Charles votre père , que Dieu abfolve,

auquel il en déplaiſoit; ce que d'autres

>>Princes n'eſſent voulu ni ofé faire. Le

>>>Roi ſe tut. Le Comte de Dunois s'é-

tonna de la liberté avec laquelle Chy-

>may avait ofé parler à ce Monarque ſi

>>fier. Sij'euſſe été cinquante lieues loin ,

>>répondit Chymay , & que j'euſſe pense

»que le Roi m'eût vouludire ce qu'il m'a

»dit de Monseigneur mon maître , jefufle

retourné pour lui dire ce queje tui ai

répondu. Voilà comment Louis XI

traitait ſes amis, & comment il s'en

faifoit traiter.

>>Sa ſeule politique ſur tous les objets

"d'administration fut de renverſer tou-

jours l'ouvrage de ſon père , de deſti-

tuer arbitrairement tous les Officiers

nommés par Charles VII , ce qui pro-

duifit deux effets; l'unde ſoulever con-

tre lui ces Officiers, leurs parens&leurs
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>>amis ; l'autre d'alarmer& d'effaroucher

>>la nation , aux vœux de laquelle il fut

obligé d'accorder en 1467 la fameuſe

>>loi de l'inamovibilité des charges. Ainfi

>>je vois ſa politique toujours ou trompée

>ou punie. Il rempliſſait les Cours étran-

*gères d'eſpions, &la ſienne de déla-

teurs , fûrmoyen d'être trompé à grands

»frais.

>>Acette irrégularité d'adminiſtration,

wà ce caprice de conduite , il joignait

>>l'indocilité la plus opiniâtre, l'orgueil

>>de ne jamais demander de confeil , &

>>den'en vouloir point recevoir. Le Duc

>>d'Orléans , père de Louis XII , crut que

>>ſon âge , ſon expérience , ſes malheurs,

>>ſes ſervices , fonrangde premier Prince

>>du ſang, fon zèle pour l'Etat & pour le

trône , l'autoriſaient à faire au Roi quel-

>>ques repréſentationsſur le renverſement

>>des loix. Le Roi, bleſſéde cette liberté,

>>outragea fi durement ce vénérable vieil-

>>lard , qu'il en mourut de douleur; ce

»qui ne contribua pas à diminuer le

>>nombre des ennemis de Louis XI , &

>>jeta Dunois dans la ligue du bien pu-

>>blic. Tour à tour faſtueux & fimple,

>>avare & prodigue, toujours avecinten-

>>tion , & très-ſouvent hors de propos ,

>>Louis XI , dans une cérémoniequi exi-
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>geait de la repréſentation , dans une

>>entrevue de Rois , paraiſſait vêtu de

>>bure , avec l'image de la Vierge pen-

>>dante à ſa barrette. Il ne rougiſloit pas

>>de donner vingt écus àune héroïne qui

>avoit repouffé les ennemis, & ſauvé

>>une. place , & il prodiguait l'argent

>>pour corrompre un ſujet , pour entrete-

>>nir des correſpondances fecrettes& ſté-

>>riles , pour faire des traîtres , & pour

>>en être environné. Les Miniſtres étran-

>>gers tiraient des penſionsde lui pour le

>>tromper. Ils en recevaient ſi publique-

>>ment , qu'on pouvait croire que c'était

>>de l'aveu de leurs maîtres , qui tour-

>>naient ſouvent contre lui ſes propres

>>artifices .

Un Tyran n'eft jamais populaire .

>>Louis XI affectait de le paraître ; mais

>>c'était pour mortifier lesGrands; il ad-

>>mettait des bourgeois à ſa table , mais

>>il les humiliait par des railleries amè-

>>res ; il employait des gens ſans carac-

>>tère , pour les déſavouer plus aisément ,

>>& les facrifier au beſoin. Tant de ci-

>>toyens de Paris jetés de nuit dans la

>>rivière , tant d'exécutions ſecrettes , tant

d'inutiles violences exercées ſur des

gens fans nom , ne ſont pas d'un ami
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du peuple. Est-ce un Roi populaire ou

même un Roi politique , qui poulle

>>l'indécence de la barbarie juſqu'à dai-

gner afſiſter aux exécutions de juſtice,

juſqu'à exciter par ſa préſence le bour-

>>reau à faire ſon devoir, juſqu'à l'animer

>du geſte & de la voix. Un homme

mayant été condamné au fouet, pour un

>propos peut-être innocent , mais capa-

"ble de repande l'alarme dans Paris:

battez-lefort, criait leRoi au bourreau ,

»&n'épargnez-point ce paillard, car il a

bien pis deffervi? Ne ſuffirait-il pas d'un

>pareil trait pour avilir le plus grandPrin-

>>ce? La connoiſſancedes hommes , pre-

>>miertalentd'un Roi politique, manqua

entièrement à Louis XI . Il commence

>>par perfécuter les Duchâtel & les Cha-

wlannes, auxquels il fut obligé de reve-

>>nir dans la ſuite, & qui le ſervirent

"avec le même zèle qu'ils avaient ſervi

>>Charles VII , & il proſtitua ſa confiance

au Cardinal Balue, au Comte de Me-

>>lun , au Duc d'Alençon , au Comte

d'Armagnac , au Ducde Nemours , au

>>Connétable de St Pol, qui tous le trahi-

>>rent. Il ne connoiſſait pas mieux le

>prix du moment & de l'occaſion. Au

>>milieu des plus grands avantages, on
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>>pouvait toujours l'arrêter en lui propo-

>>fant une négociation ; non qu'il aimât

»la paix , mais il aimait l'intrigue . Un

>>ennemi trompé était plus pour lui qu'u-

>>ne province conquife.

>>De quoi lui ſervaient les eſpions qu'il

>>entretenoit? Pendant le fiége de Paris ,

>>cette ville , bien approviſionnée , ſe

>>défendait vaillamment contre les Prin-

>>ces ligués : LouisXI , toujours inquiet

>>& impatient , ſe hâta de ſigner les trai-

>>tés de Conflans & deSt Maur des- follés,

>>après avoir pris la précautionde protef-

>>tercontre. Le lendemain ce furent les

>>alliégeans qui_demandèrentdes vivres

>aux alliégés ; la difette étoit dans leur

camp , & alloit diſſiper leur armée

»ſi le ſiége eût duré encore deux jours.

>>On n'en ſavait rien dans la ville ... Un

>>de ſes confidens lui demandait ce qui

>>avait pu le réduire à recevoir des condi-

>>tions auffi dures que celles qui lui a-

>>vaient été impoſées par les traitésde

>>Conflans & de St Maur; il répondit :

»La jeuneſſe de mon frère de Berry , la

prudence de Beau-coufin de Calabre , le

»fens de beau-frère de Bourbon , la malice

du Comte d' Armagnac , l'orgueil grand

nde beau-coufin de Bretagne , & la puif
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fance invincible de beau-frère de Charo-

lois. Un grand homme n'aurait dit

>qu'un mor: Ce sont mes fautes; mais

>>un grandhomme ne les eût pas faites.

„Plus Louis XI était diffimulé , plus

il affectaitde franchiſe. Il vint trouver

"le Comte de Charolois dans ſon camp,

>>pour conférer avec lui. Paris le vit par-

>>tir , & fut fans inquiétude. Les foldats

>>Bourguignons diſaient en riant : Voilà

>>pourtant le Roi au pouvoir de notre

>>Prince. LeComte de Charolois , pour

>>répondre à ce procédé , reconduifit le

>>Roi juques fous les murs de Paris.

>>Toute l'armée Bourguignone trembla

>>pour lui , & déſeſpera de le revoir.

>>Comparez cette ſécurité d'un côté , ces

>>alarmes de l'autre , &jugez de la répu-

tation des deux Princes.

>>Pour terminer ce portrait; aux in-

>>conféquences du caprice , à l'audace du

>>Machiaveliſme, joignons toute la pu-

>>fillanimitéde la ſuperſtition , la crainte

>>d'entendre parler d'affaires le jour des

>>Innocens , la diſpoſition à ſe parjurer

>>fur toute forre de reliques , excepté

>>ſur la Croix de St Lô , parce qu'elle

>>avait la vertude faire périr misérable-

>>>ment le parjuredans l'année; la permif

ود
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>>ion qu'il demandait à ſes reliques de

>>commettre les crimes qu'il croyait uti-

>>les , ſes foibleſſes honteuſes dans ſes

>>maladies , ſes petits efforts pourdéro-

>>ber àſes ſujets le ſpectacle de ſa déca-

>>dence , &pour s'en déguiſer à lui-même

>>le fentiment ; cette eſpérance de trom-

per les yeux en couvrant ſon cadavre

"d'habits ſuperbes dans les cérémonies

>>publiques , en étalant une parure qu'il

"avait trop mépriſée autrefois; repré-

"ſentons-nous à ſes derniers momens ,

>>ce tyran inviſible , caché au fond de

>>ſon palais , environné de tout l'appareil

>>de la terreur , défendu parune enceinte

>>>redoutable de fer & de grillages , con-

>>fumé par la crainte que ſon affoibliſſe-

>>ment ne le fit mépriſer; plus jaloux de

>>ſon autorité , à meſure qu'elle lui échap-

"poit ; puniſſant juſqu'aux violences fa-

>>lutaires qu'on exerçoit ſur lui , pour

>>l'empêcher de ſe nuire; déchiré de

>>remords , tourmenté de ſoupçons , dé.

>>gradé par la fuperftition , craignant &

>>>faiſant trembler toute ſa Cour; mena-

>>çant ſes Médecins, qui le mettaient à

>>leurs pieds en le menaçant lui-même;

>>demandant, enpleurant, la vie à l'her-

>>mite deCalabre;déſeſpéré de l'affreuſe
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néceſſité de mourir , & mourant tous

>>les jours par degrés dans desconvulfions

>>de frayeur , plus horribles que la mort

>même.

>>Il fut mauvais fils , mauvais frère ,

mauvais mari , frère injufte , peut-être

dénaturé , énnemi implacable faux

wami , allié infidèle , mauvais Roi , &,

>>quoi qu'on endife , mauvais politique.

Nous avonspeut-être érendu les cita-

tions un peuplus quede coutume. Deux

raifonsnous yont engagés; le mérite de

ce morceau & l'importancedu ſujet. On

n'avait point encore auſſi bien apprécié

Louis XI . Il n'y auraitplus dans la poſ-

térité , ni d'encouragement pour la vertu,

ni de freinpour le vice, ſi l'on parve-

nait àcorrompre l'Hiſtoire,le Juge in-

corruptible des Rois.

Journal du Voyage de Michel deMon-

taigne en Italie, par la Suiſſe & l'Al-

lemagne , en 1980 & en 1981 ; avec

desnotesparM. de Querlon. ARome;

&ſe trouve à Paris , chez le Jay , li-

braire , rue St Jacques , au grand Cor-

neille.

Onveut avoir toutcequi portele nom

d'angrand écrivain,& cette curioſité eſt
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ſouvent un piége. Ceux qui ont lu les

Effais de Montaigne ont cru le retrouver

dans ſes voyages; mais ils ſe ſont tron-

pés. C'eſt bien ſa diction libre & naïve ;

mais ce n'eſt pas ſongénie. On ne voit

qu'un Journal ſec, ſans agrément& fans

inſtruction , dont il a pu profiter lui-mê-

me , mais dans lequel il n'y a rien à ga-

gner pour le lecteur. L'éditeur prétend

queMontaignes'y peintbeaucoup mieux

quedans ſesEffais, parce qu'il n'écrit que

pour lui & pour ſa famille , ſans aucun

deſſein & fans aucun travail. Il ſe peut

qu'il n'y ait ni deſſein ni travail. On le

voit; mais il n'y a nulle raiſon pour qu'un

homme ſe peigne lui- même dans une

courte notice faite pour fon uſage , de

tous les lieux qu'il parcourt en voyageant.

Si l'ouvrage n'est pas très - intéreſſant ,

le diſcours préliminaire de l'éditeur &

l'épître dédicatoire à M. le Comte de

Buffon font des morceaux curieux dans

leur genre, Voici le début de la dédi-

cace.

«Le premier livre qu'on dédia fut un

>>préſent de l'amitié. Le ſecond fut un

whommage auGénie, à la ſupériorité des

>>connaiſances , des lumières , du goût ,

»&c. Je ne chercherai point le motifqui

i
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fit dédier le troiſième. L'intérêt , la flat-

terie& la vanité ont tout brouillé de-

>>puis long- temps chez les hommes. En

>>>calculant autant que Neuton , on ne

trouverait pas aisément le minimum ou

»le maximumdu procédé moral le moins

>>compliqué. »

Dans une dédicace à un Savant illußre

il fallait bien étaler un peu de ſcience;

mais il faut convenir que celle - ci eſt

mal appliquée. Il eſt difficile de conce-

voir ce que c'eſt que le minimum ou le

maximumd'unprocédé moral; mais fil'on

cherchait le réſultat d'une pareille phra-

ſe , & qu'on prétendît y trouver un maxi-

mum de ridicule & un minimum de bon

fens , on ſe ferait entendre plus aifément.

La généalogie des dédicaces n'eſt pas une

découverte beaucoup plus claire que le

produit mathématique du procédé moral.

Ilne ferait pas facile d'expliquer pour-

quoi la première dédicace a dû s'adreſſer

à l'Amitié & la feconde au Génie &

pourquoi la première n'aurait pas été

pour leGénie& la ſeconde pour l'Ami-

tié. Cet arrangement gratuit eſt de l'au-

torité de M. Querlon ,& il n'en faut rien

conclure ni pour leGénie ni pour l'Ami-

tié. Ilya dans leshommesdegénie , dit-

,
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1

al quelques lignes après, unpoint decon-

tactqui les rapproche. Il le trouve, ce point

de contact , & même il lui est devenuſen-

fible, entre Montaigne& lePline Français,

qui ſe reſſemblent a-peu-près comme la

Fontaine & Ariftote.

Lediſcours préliminaire eſt écrit com-

me la préface . On y trouve que Mon-

taigne avait comme imbibé le latin avec

le lait. On pourrait apprendre à M. de

Querlon que des latiniſmes de cette for-

ce peuvent paffer en français pour des

barbariſmes .

La richeſſe& la chaleur defon ima-

gination , ( dit-il ailleurs ) ſuppléant à

>>tous les beſoins du boute-dehors , ( c'eſt

>>ainſi que Montaigne appelait le langa-

>>ge )y attachaientdes formes heureuſes

»&un coloris qui lui prétaient un nerf,

»&c. » La chaleur de l'imagination qui

attache des formes & le coloris qui prête

un nerf, ne ſont pas des modèles de jof-

teſſe dans le genre de la métaphore. On

n'en citera pas davantage. On n'aurait

même fait aucune obſervation de cette

eſpèce , ſi M. de Querlon n'affectait pas

depuis long-tempsde prononcerd'un ton

très-décisif& très-peu décent ſur toutes

les nouveautés littéraires,dansdesAffi
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ches de province , deſtinées , comme cel-

les de Paris , à annoncer les biens à ven-

dre , les maiſons à louer& les titres des

livres nouveaux. Il eſt aſſezridiculequeM.

de Querlon ait plusd'une fois employéla

moitiédeſa feuille à occuper fesAbonnés

d'un articledu Mercure , comme ſi c'eût

étéunbien en litige ouunepièce nouvelle.

Il annonçait dans une de ſes affiches que

l'auteur de l'éloge de Racine mettait le

mot de création à toute fauce. On pour-

rait peut-être s'exprimer plus noblement.

Mais encore une fois nous ne prétendons

point lui apprendre à écrire. Nous con-

ſentons même qu'il nous donne , aind

qu'à tous les écrivains , des leçons de

goût& de ſtyle telles que les belles phra-

ſesque nous venons de citer , pourvuque

nous lui en donnions de modération &

d'honnêteté , qu'il ne cherche pas la guer-

re, quandtout le monde le laiſſe en paix,

&qu'il ne s'expoſe pas àdes repréſailles

toujours fi faciles ,& qui trop ſouvent fe

préſentent d'elles mêmes à ceux qui les

cherchent le moins.

Obfervationsfur l'Artdu Comédien&fur

d'autres objets concernant cette profef-

fion en général , avec quelques extraits

de
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dedifférens auteurs & des remarques

analogues au même ſujet ; ouvrage

deſtiné àde jeunes acteurs & actrices.

Par le ſieur D*** , ancien Directeur

des Spectacles de la Courde Bruxelles.

Seconde édition corrigée & augmentée

de beaucoup d'anecdotes théâtrales &

de pluſieurs obſervations nouvelles ;

vol. in 8º br. prix 3 liv. A Paris , chez

Duchefne , rue St Jacques.

Ce volume eſt ce que l'on a écrit de

plus complet ſur l'Art du Comédien.

L'auteur y a fondu ce qu'on trouvait de

mieux dans les ouvrages de MM. Ré-

mond de Ste Albine& Riccoboni fur le

même ſujet ; il s'eſt appliqué à égayer les

réflexions & les préceptes par une foule

d'anecdotes qu'il a recueillies de tous

côtés. La plupart roulent ſur l'amour-

propre des Comédiens. Il eſt naturel en

effet que la vanité ſoit exaltée par le be-

foin continuel & l'habitude journalière

des applaudiſſemens. Quiconque eſt tou-

jours en ſpectacle dépend plus que tout

autre de l'opinion d'autrui. Cette avidité

de louanges dans les Comédiens ne s'eſt

peut-être jamais mieux manifeſtée que

dans un trait fort fingulier qui a échappé

aux curieux d'anecdotes ,&dont on ga-

II. Vol. F
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rantit la certitude. Il n'y a peut- être per-

ſonnequi ne ſe ſouvienne d'avoir enten-

dudireque leComédien du B*** , mort

ily adix ou douze ans , & reconnu de

fonvivantpour untrès-mauvais acteur ,

était un excellent juge dans le gente dra-

matique&s'yconnaiſſait mieuxque tous

ſes camarades. C'était une réputation éta-

blie ſans que perſonne pût en produire

les titres. A ſa mort on ena ſu le ſecret.

Unparticulier déclara qu'il perdait une

penſion de 600 livres que lui payair du

B** , pour répandre journellement qu'il

étaitgrand connaiſſeur en pièces de théâ-

tre. Cethomme le publiait dans les ca-

fés ; perſonne n'ayantd'intérêt à le con-

tredire , cette opinion paſſaitde bouche

en bouche , & l'on ſe diſait au parterre :

vous voyez cet acteur ſi ridicule; c'eſt le

plus éclairéde tous les Comédiens fur le

mérited'une pièce nouvelle. Ainfi du B..

ne pouvant faire croire au Public qu'il

était bon acteur , était parvenu dumoins

àlui perfuader qu'il avait un jugement

exquis. Il voulait être loué de quelque

choſe,& ce plaiſir qui lui coûtait 6001.

ne lui paraiſſait pas payé trop cher. Cette

anecdote ſerait très remarquable quand

elle ne ſervirait qu'àprouver ceque les
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méchans ne ſavent que trop bien& ce

que les honnêtesgens refuſent ſouvent de

croire : c'eſt que quiconque fort de chez

lui avec le deſſein de répandre un men-

ſonge , eft für de l'accréditer pour un

temps , à moins qu'il n'y ait beaucoupde

gens intéreſſés à le détruire. Toutſedit,

tout fe répète&tour fe croit.

L'Inoculation, ode par M. Dorat. Prix ,

12 fols. A Paris , chez Monory , li-

braite de S. A. S. Mgr le Prince de

Condé ,ruedelaComédieFrançoiſe,

1774.

M. Dorat , après avoir célébré le nou-

veau Règne , vient encore de conſacrer

par ſes chants les bienfaits del'Inocula-

tion. Nous citerons quelques ſtrophes de

cette dernière ode pleine de grandes vé-

rités heureuſement exprimées.

Le poëte déplore la raifonde l'homme

prompte à s'égarer,lentepourtout ce qui

peut l'éclairer.

Sar leTemps appuyée, en vain l'expérience

Ofedes droits de l'homme embraſter ladéfenfes

Quepeut un Sage,hélas! contre mille impor

reurs ? A

Sous la gardedes loix le préjugé circule :

Fij
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On atteſte le Ciel , & la Terre crédule

Punit ſes Bienfaiteurs.

Combien de grands hommes perſécu-

tés pour avoir en le courage d'enſeignet

la vérité! Socrate , Descartes , Galilée en

fontdes exemples terribles.

Omalheureux humains ! l'habitude indocile

Proſcrira donc toujours ce qui vous eſt utile!

Eh ! ne voyons nous pointcentdétracteurs in-

grats

Contre un Art bienfaiſant s'armer avec furic

Pour ce monſtre hideux qui , nédans l'Arabie ,

Vint fouiller nos climats ?

Dans ſa première fleur il flétrit la Jeuneſſe ,

Il moiſſonne l'Enfance , il atteint la Vieilleſſe ;

Il n'épargne beautés , vertus , âges ni rangs:

De ſes poiſons ſubtils la rapide influence

Corrompt la terre& l'air , le toit de l'Indigence,

Etles lambris desGrands .

On a vu ce monſtre exercer ſa fureur

fur les plus nobles têtes; cependant l'opi-

nion ſtupide écartoit l'Egide de l'art.

Monarques , c'eſt àvous de renverſer l'Idole.

La plainte des Sujets n'eſt qu'une arme frivole ;

LePeupleenvaingémit ſous lejoug abattu:

Mais l'exemple peut tout lorſqu'un Prince le

donne;

:

:
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Les Rois forment nos mœurs ; tout émane du

Thrône ,

Le vice& la vertu

LeCielentendmesvœux ! Fuyez , vaines alarmes;

François , applaudiſſez ; Amours , ſéchez vos

larmes.

De L'affreuſe Euménide on éteint les flambeaux ;

La tige des Bourbons ſauratriompher d'elle ,.

Et verra s'affermir, plus pompeuſe&plus belle ,

Ses fertiles rameaux.

-Unſouverain chéri , dans leprintempsde l'âge

Développe ànos yeux la fermetéd'un Sage.

•Par une épreuve heureuſe il veut nous raffurer ,

&d'un venin choiſi , qu'un Art ſavant modère ,

Il reçoit dans ſon ſeinl'atteintepaſſagère

६

Quiledoit épurer.

,Ainaque par le ſang, unispar la tendreſſe

Ses deux Frères qu'imite unejeune Princefle ,

Partagent , lans trembler , cet effort courageux;

•Et déſormais leurs jours , dans un calme durable ,

Ne redouterontplus d'un mal inexorable

Les retours orageux.

On trouve chez le même libraire un

Discours prononcé le lundi 30 Mai 1774,

à l'iſſue d'un Service,pour le repos de

l'ame du feu Roi. Prix , 6 fols .

Fiij
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: Cediſcours rerrace avec énergie les

principaux événemensdu règne de Louis

XV. C'eſt ainſi qu'il nous le repréſente

malade à Merz.

• Une maladie funeſte arrête LouisXV

aumilieude ſagloire.Un triſte preſſenti-

ment ſe fait ſentirdans le cœur du Fran-

çois , & prévient le bruit del'accident ;

onfritlonne , on gémit , on eſt au pied

desAutels , avant même qu'on ait appris

lesdétails de cemalheur; vieillards , en-

fans , riches , pauvres , grands , pe-

tits , on ſe refuſe la nourriture , onn'a

de force que pour implorer la Divinité ,

pour racheter par des ſacrifices , des

vœux , des aumônes , la vie duPrince ;

rienn'intéreſſe plusdans le monde que ce

qui tient à cette ſanté précieuſe;jamais,

jamais tant d'impatience , de curioſité ,

depiété , dedouleur, decrainte & d'ef-

poir ne paſſa à la fois & fi rapidement

dans l'ame de chaque François ; il

étouffe, il ſanglotte : c'eſt le Chef de

la Famille , ce Chef glorieux & adoré,

dont les jours font menacés, Je vous

atteſte vous tous Etrangers que le ha-

fard conduifit alors dans les Provinces

les plus éloignées: vousavez vudes Fa-

millesdéfoléesperdre leur Père , celui de

quidépendoient l'existence , la fortune ,
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lebonheurd'enfans malheureux: leurdou-

leur eſt elle comparable àcelle du der-

nierdesFrançois, lorſque LouisXVétoit

àMetzn'attendantplusquela mort ?

Unrayond'eſpéranceluit: enfin il eſt

ſauvé ; le Très-Haut remercié , l'alé-

greſſe eſt générale , lajoie tientdu délire ,

&du cœur enchanté de chaque François

fort dans lemême moment cet élan plein

d'amour : c'eſt notre Bien-Aimé..

Les vœux& la prière de l'orateur pour

lerègnepréſentſont exprimés avec autant

de nobleſſe que de ſenſibilité.

O toi divine Providence , entre les

mains de laquelle la Nation adepuis fi

long-temps mis ſa confiance unique ,

daigne écouter ce Peuple fi reconnoillant

de tesbienfaits perpétuels ; nosyeux font

encorebaignésde larmes , & Louis XVI

valeseffayer. Salomon avoit fon age ,

lorſqu'il demanda la ſageſſe , &elle lui

fut accordée. LesSajetsdujeuneMonar-

que ſe joignent à lui pour te la deman-

der; exauce leurs vœux, mets la ſageſſe

de Salomon dans ſes deſſeins , ajoure la

bontéde LouisXII à celle de ſon cœur ;

fais induer l'économie du Grand Henri

dansſes actions. Jerte un coup- d'œil fa-

vorable ſur ſonauguſte Epouſe , ſurcene
Fiv
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Princeſſe dont l'affabilité , le noble en

jouement , la pieuſe compaſſion ſuffi-

roient pour inſpirer aux François les ſen-

timens les plus tendres , ſi ſes autres ver-

-tus , ſa beauté , ſon titre d'Epouſe du

jeuneRoi pour qui nous nous empref-

fons , ne lui donnoientundroit acquis

&merité ſur l'amour des François; accor-

de-lui une fécondité pareille à celle dont

l'Autriche & l'Europe entière ont reffenti

l'avantage en admirant les hautes vertus

de l'Impératrice ſa Mère & de ſa nom-

breuſe Famille.

Manuelfecret , & Analyse des remèdes de

MM. Sutton , pour l'inoculation de la

petite Vérole , par M. de Villiers,

Docteur - Régent de la Faculté de

Médecine de Paris , ancien Médecin

des Armées du Roi de France en Al-

lemagne , & Médecinde l'école royale

& vétérinaire , in 8 ° , prix 15 ſols,

à Paris , chez P. Fr. Didot , le jeune ,

Libraire , Quai des Auguſtins.

Il faut lire dans l'ouvrage même que

nous annonçons, le traitement bien dé-

*taillé que MM. Sutton emploient pour

la préparation de l'inoculation , ainſi que

T'analyſe faite avec beaucoup de ſoin ,
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de leurs remèdes , & les obſervations du

Médecin François fur leur compoſition.

Avisà mes Concitoyens , ou Effai fur la

Fièvre Miliaire , fuivi de pluſieurs
obſervations intéreſſantes ſur la même

maladie ; par M. Gaſtellier , Médecin,

unvol. petit in-8º, prix, 2. liv. 10 f.

relié. A Paris, chez P. Fr. Didor le

jeune, Libraire de la Facultéde Mé-

decine, quai desAuguſtins.

CetOuvrage eſt le fruitde l'obſerva-

tion &de l'expérience. L'Auteur, qui a

eu de fréquentesoccaſions de voir & de

traiter la Fièvre miliaire , s'y propoſe

d'en faire une deſcription exacte , & de

préſenter un tableau achevé de tous ſes

ſymptômes , tels qu'il les a obſervés dans

un Pays où elle exerce depuis long temps

les plus cruels ravages. Ce qu'il a vu ne

lui permet pas de ſe ranger du côté des

Médecins qui ne regardent cette maladie

que comme ſymptomatique; toutefois

-il apporte les preuvesdu ſentiment qu'il

-ſe croit obligé d'adopter , & il les tire,

non d'une vaine théorie qui conduit

preſque toujours àl'erreur, maisdesdiffé-

rens phénomènes qui ſe ſont mille fois

préſentés à ſes yeux : d'ailleurs il ſuic

Fw
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dans tout le cours de fon ouvrage l'ordre

le plus méthodique. Toujours occupé de

fon objet ,il le traite en Médecin éclairé;

&en parlant des médicamens qu'il a mis

enuſage, c'eſt avec une fidélitéd'autant

plus facile àreconnoître, qu'il fait éga-

lement part au Lecteur desbons &des

mauvais ſuccès qu'ils ont eus entre ſes

mains.

Cet Ouvrage mérite l'attention des

Médecins & Chirurgiens, tant par fon

objet, que par la manière dont il eſt

rempli.

LesAvantagesde l'Inoculation, ou la

meilleure méthode de l'adminiſtrer,

Ouvrage traduitdeladiffertation Latine

couronnée par l'Académie Royale des

Sciences , Inſcriptions & Belles Lettres

de Toulouſe , & composé parM. Cam-

per ,Docteur en Médecine dans l'Uni-

verſitédeGroningue,des Académiesde

Paris,de Londres , &c. :

Ony aajouté le texte de l'Aureur &&

deuxplanches entaille-douce, qui repré-

fentent au naturel les plaies del'inocula-

tion, tant regulière qu'irrégulière , &c.

AToulouſe, chez la Veuve J. P. Robert,.

&àParis, chez P. Fr. Didot lejeune ,

Libraire ,quai des Auguftias......
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Traité fur le Vice cancéreux , par M.

Dupré de Lille , 2 vol. in- 12 , chez

Couturier le jeune , Libraire , quai

desAuguſtins.

:

Cet Ouvrage eſt unTraité complet

fur les cancers. Il eſt plein d'érudition,

& renferme la théorie la plus ſaine.

L'Auteur a profité de tout ce qui a été

dit fur cet objet. Il l'a enrichi de plu-

fieurs obfervations de fameuxPraticiens,

&il y a jointles fiennes propres.

MémoireChimique & Médicinal, ſurles

principes& les vertus des eauxminé-

rales de Contrexeville en Lorraine,

parM. Thouvenel, Docteur enMé-

decine, dela Facultéde Montpellier,

in-12, àParis, chez Valade,Libraire,

rue St Jacques , prix , 24f. broché.

La Fontaine de Contrexeville n'eſt

connuequedepuis peu. C'eſt à fenM.

Bagard , Préſident & Doyendu Collége

royal des Médecinsde Nancy,que nous

fommes redevables de la découverte de

cetteFontaine qui opère journellement

de grands effers dans le calcul & la

gravel'e. M. Bagard a publié différentes

obfervations fur l'efficacité de ces eaux

Evi
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,

M. Buchoz les a auſſi fait connoître dans

Jes différens ouvrages qu'il a publiés fur

la Lorraine ; mais perſonne n'en avoit

encore fait une analyſe exacte , & fur

les lieux même. Cela étoit réſervé à

M. Thouvenel qui s'eſt tranſporté à

Contrexeville pour en analyſer les

eaux. L'analyſe qu'il nous en donne dans

la petite brochure que nous annonçons ,

eſt des plus exactes. Elle annonce dans

l'Auteur un homme zélé , & en même

temps un habile Chimiſte. Contrexe.

ville eſt éloigné d'environ quatre à cinq

lieues des villes de Remiremont, Neuf-

château , Bourmont & la Marche , de

trois lieues de Darney , &de ſix de Bour-

bonne en Champagne; il eſt pour ainſi-

dite au centre de toutes ces petites villes.

f

:

M. Thouvenel donne auffi dans cette

brochure l'analyſe des eaux acidules de

Buſlang. Cette analyſe n'eſt pas moins

exacte que celle des eaux de Contrexe-

ville.

Table ouDictionnaire des matières con-

tenues dans tous les volumes publiés

par l'Académie royale des Sciences de

Paris , &dans ceux de la collection aca-

démique propoſée par ſouſcription

par M. l'Abbé Rozier , & approuvée
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t

par l'Academie , avec la permiffion

dela faire imprimer ſous ſon privilége.

M. l'Abbé Rozier ſepropoſedans cette

table 1º. de rapprocher fous un même

pointde vue& par ordre alphabétique ,

chaque matière ſéparée , par les titres des

mémoires , des differtations , desobſer-

vations , &c. & de ſimplifier tellement

la marche dans les recherches , que l'on

puiſſe en ſe reſſouvenant d'un seul mot

caractéristique du titre , trouver l'objet

que l'on defire connoître; enun mot ce ſe-

ra une véritable concordance en tout ſem-

blable à celle de labible , ou a l'Index

d'Horace.

2°. Le ſecond avanrage réſulte même

dufolio qu'on laiſſera en blanc& de l'im-

menſequantité de matériaux qu'il pourra

contenir, parce qu'en n'imprmant le folio

que d'un ſeul côté , on écrira à la main

fur le folio vis-à visles titresdesvolumes

qui paroîtront dans lafuite. Ot fi la con-

cordonnancedecentquinze volumes in4

'eſt déjà compriſe dans ce dictionnaire ,

*il eſt à ſuppoſer qu'il faudra unnombre

*égal de volumes pour remplir le verfo ,

&par conféquent cette table ſuffira bien

au-delà dela vie d'un homme.
こ

3º. Certains mots raſſemblent une
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:

quantité allez conſidérable de titres ,

pourqu'onregrette letemps qu'on palfe-

roit à les lire avantde trouver précifé-

ment l'article que l'on cherche. Auffi

pour ſimplifier , ces mêmes mots font

fubdivilés par ordre de matière , dont

voici quelques exemplespris au hazard.

EAU. MONSTRE. OR. OS. Le mot

EAU , eſt divisé par eau physique , eau

chimie, eau médecine , eauminérale; fub-

diviſéeencore ſuivantſes qualités , ouful

fureuſes , ou martiales , ou aérées , &c.

Le motMONSTRE eſt diviſé en monſtre

kumain , oupar excès ou par défaut; la

même diviſion ſubſiſte pourles monitres

animauxquadrupedes , reptiles ouvola-

tiles. Le motOr , minéralogie, forme

la première diviſion & comprend tout

cequi eſt relatifà ſes mines; Or , Art ,

fes différens emplois dans les arts; OR,

Médecine , les remedesdans leſquels it

a été employé ; & le mot OS préſente

pour divifion , OS humains & OS des

animaux, ce qui comprendleur forma-

tion, leur contexture , &c. OS médecine,

leurs maladies , OS foſſiles des hommes

&enſuitedes animaux. Ainfidans chaque

article , paſſantdesdiviſionsgénérales aux

diviſions particulières , on trouve ſur le

champ l'objet defiré.
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4.Un autre avantage eſtde réunirdans

un même corps la concordance des mé-

moires , differtations , obſervations ,&c.

dela collection académique étrangèrequi

forme près d'un quart de cette table. Le

butde cette précieuſe collection , encore

trop peu connue , eſtde donner le précis

desvolumesdetouteslesAcadémiesétran-

gères; par exemple,de Londres , de Ber-

lin , de Stockolm , de S. Péteſbourg , de

Turin, des Ephémérides des curieux de

de la nature , &c. Cette collection eſtde

toutes les entrepriſes littéraires de ce

ſiècle ,une des plus utiles pour le progrès

des ſciences,&la plus économique pour
T'acheteur.

La manièred'indiquerdansceDiction-

naire ou dans cette concordance les vole-

mes , les pages , &c. eſt de la plusgrande

fimplicité.

Conditions de la Soufcription.

1º. La Souſcription ſera décidément

fermée au premier Septembre 1774 .

2º.On netireraquele nombred'exem-

plaires demandés par Meſſieurs les Souf

cripteurs.

3º. Si à l'époque dupremier Septembre

lenombrede Souſcripteurs n'eſt pas allez

confidérable , l'impreſſion n'aura pas lieu..
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4°. Ceux qui deſireront ſouſcrire font

priésdelefaireleplusproprementpoſſible,

&d'en donner avis directement à M.

P'Abbé Rozier , place & quarré Sainte

Geneviève , ou par la petite poſte pour

Paris , ou par la grande poſte pour la

Province , en affranchiſſant la Lettre , &

le Demandeur y ſpécifiera qu'il s'engage

à prendre l'ouvrage.

5. Sur cet avis, on lui fera tenir un

billet qu'il aura la bonté de repréſenter

pour retirer l'exemplaire , qui , crainte

de ſurpriſe , ne ſera pas délivré fans

cebiller.

6°. En recevant le premiervolume le

premierNovembre 1774, le Souſcripteur

payera 12 livres , & la même ſomme en

retirant le ſecond au premier Février.

Ces deux volumes in-4°. feront très-

forts.

Plus Meſſieurs les Souſcripteurs ſe

hâteront de faire leur foumiſſion , plutôt

l'impreſſion ſera commencée& finie.

Onrépondde la plusgrande exactitude

pour l'impreſſion.
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ACADÉMIES.

I.

LA ROCHELLE.

LACADÉMIE Royale des Belles Lettres

de la Rochelle tint ſon aſſemblée publi-

que le 27 Avril dernier. M. le Chevalier

de Longchamps , directeur , ouvrit la

féance par une Differtationfur l'Héroïde ,

ſuivied'une épître en vers.M.Bourgeois,

avocat, lut enſuite des recherches hifto-

riques ſur la queſtion de ſavoirfi Othon ,

Ve. du nom , Empereur d'Allemagne , a

jamaisjoui du Duché d'Aquitaine & du

Comté de Poitiers enqualitéde propriétaire

oudefimple administrateur , avec un abré-

gédeſa vie. Ce morceau fut fuivi d'Ob-

fervationsfurle projetde M. l'Abbé de St

Pierrepourrendre lesſpectacles plus utiles;

parM.Montandouin ,de Nantes, aſſocié.

La ſéance fut terminée par des Ré

flexionsfurles Incas , par M. l'Abbé de

Gafcq , principal du collége royal de la
Rochelle.
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I I.

NISMES.

Le triſte événement qui met endeuil

toute la France , ayant forcé l'Académie

Royale de Niſmes de différer juſqu'au s

Juin ſa ſéance publique , annoncée pour

le ſept; en l'absence de M. le Préſident

de Reynaud , Directeur , M. le Baron

de Marguerite , Chancelier , en fit l'ou-

verture par un Difcoursfur l'habitude du

travail, & la pureté du langage.

Plufieurs Académiciens lurent enſuite

des ouvrages de leur compoſition , ſavoir :

M. Razoux , l'éloge historique de M.

le Marquisde Rochemore , ancien Secré-

taire perpétuel de la Compagnie.

M. Beaux de Maguielles , une Odefur

la vengeance.

M. le Cointe de Marcillac , un Mé-

moirefur le meilleur moyen de prévenir

le ravage des eaux. Ily combat le ſenti-

ment de M. Belidor, fur la verticalité

que ce ſavant conſeille de donner aux

digues , & celui de M.l'Abbé Bollut ,

fur la preffion que font ſur elles les eaux

Sauvages; il prouve que les digues font
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;

d'autant plus efficaces& folides , qu'elles

font plus inclinées .

M.Baragnon lut un Diſcours dans le-

quel, après avoir prouvéque l'enthousiaf-

mepatriotique est le reſſort des démocraties,

mème peut l'être des Monarchies , il fait

voir que le reffort de la Monarchie Fran-

çoise est l'amour mutuel du Roi pour la

Nation, de la Nation pour le Roi. Il le

termina par le morceau ſuivant. :

>>Que les premières leçons de l'en-

>> fance donnent toujours aux Princes

>>l'habitude de s'identifier avec la Na-

>> tion , de n'exiſter que par elle , & pour

>> elle ; auxCitoyens, de voirdans le Roi

>>le Chefde toutes les familles, le prin-

>>cipe de tous les biens ,l'objet final de

>> toutes les affections ! Que les écrits du

>> Philoſophe, de l'orateur , du Poëte,

»entretiennent l'enthouſiaſme commun!

>Que nos loix politiques & civiles en

>>portent l'empreinte ! Quenotre ame , en

>>unmot,le reçoivepar tous les ſens,&ne

>>le perde par aucun! ainſi l'intérêt per-

> ſonnel ne régnera jamais furdes cœurs

>> iſolés. L'intérêt commun les confondra

>> tous dans un ſeul. Tous les Rois fe-

>> ront des Henri IV, tous les ſujets des

>>Sulli ; & le bonheur de la Monarchie

repoſera ſurdes fondemens éternels.
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» Feu facré de Veſta , le deſtin de

>> l'Empire eſt attaché à votre durée !

>>Malheur à nous , ſi l'indifférence vous

>> éloignoit jamais ! Malheur à nous , fi

>> des Rois fans amour pour le Peuple ,

>régnoient ſur un Peuple fans amour

>> pour eux!

,

Après la lecture de tous les ouvrages,

M. Séguier , Secrétaire perpétuel an-

nonça , par celle duprogramme , que le

prix propofé pour cette année avoit été

décerné au mémoire ayant pour deviſe ,

ôfortunati nimiùm , fua fi bona norint,

dont l'auteur eſt M.Angrave, Infpecteur

*des Ponts & Chaufféesde Languedoc ;

&que le ſujer du prix propoſé pour l'an-

néeprochaine , eſt l'éloged'EspritFléchier,

Evêque de Nisme, & reftaurateur de l'Aca-

démie. Les paquets doivent être adreffés

francs de port à M. Séguier, Secrétaire

perpétuel de l'Académie. Ilsne ſeront pas

reças après le premier Mars 1775. Le

prix ſera délivré à la féance publique du

13 Juin 1775 .?

M. Séguter invita Meſſieurs les Ma-

giftrats municipaux , préfens à l'Affem-

blée, de mettre en exécution l'utile pro-

jet de M. Angrave , & lut enfuite l'ou.

vrage couronné.

M. le Baron de Marguerite termina



JUILLET. 1774. 141

Ja ſéance par un Diſcours fur les bons

effets de l'émulation , & les caractères qui

la diftinguent de la jaloufie. Il y rappela

les différens ouvrages des Académiciens

ou des aſſociés , lus pendant l'année dans

les ſéances particulières , & fit l'analyſe

de ceux qui venoient d'être lus dans la

féance Publique.

Le Difcours de M. Baragnon lui four-

nit l'occaſion de peindre la conſternation

de la France pendant la maladie de Louis

XV , l'héritière des vertus de Thérèse en

courageant les uns , confolant les autres;

Son.auguste Epoux faiſant autant de vœux

pour s'éloigner du Trône , que d'autres

enauroient fait pour y monter , & l'hé-

roiſme de trois Princeſſes oubliant au-

près de leur Père mourant l'intérêt de

leur propre vie.

M. le Baron de Marguerite, revenant-

au Difcours de M. Baragnon , obferva

que le reffortde la Monarchie prendroit ,

ou plutôt avoit déjà pris une force nou-

velle ſous le règne du Prince vertueux

qui vient de monter fur le_Trône.

» Fidèle aux engagemens de l'Etat ,

>> Protecteur religieux de la propriété de

>> ſes ſujets, laborieux par principe , bien.

faifant par inclination , économe par

>>amour pour ſonPeuple, il fait que la
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>>>juſtice eſt le premier devoir d'un Sou-

>>verain. Mais pour rendre la justice, il

>>faut ſavoir la vérité. LOUIS s'appli-

»que à la connoître.

: :

..

Pourſuis , jeunehéros.

Déja , dans untranſportauſſi tendre que juſte ,

Tes ſujets t'ont donné pournom Louis Augufte.

Maista vertumodeſte , avantdeleporter ,

Pardenobles travaux prétend le mériter.

Orefus héroïque ! ô ma patric ! ô France!

C'eſt unnouveauTitusdont lerègne commence.

Ami de la justice, ennemi desflatteurs ,

Ilveut chérir ſon peuple &régnerpar les mœurs...

SPECTACLES.

OPERA.

L'ACADÉMIE royale deMusique conti

nue les repréſentations du Carnaval du

Parnaſſe en attendant Orphée, tragédie-

ballet en trois actes ,dont la muſique est

de M. le ChevalierGluck; on répète à

préſent cetopéraqui doit être repréſenté

inceſſamment. Lagranderéputation dont

jouit la muſique d'Orphée dans tous les

pays où il aétéjoué, intéreſſeavée raifon

la curioſité des amateurs.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

Le ſamedi 2 dumois de Juillet , les

Comédiens François ordinaires du Roi

ont repréſenté , pour la première fois , le

Vindicatif, drame nouveau encinq actes,

envers , par M. Dudoyer.

Sir St Alban , filsdu premier Magif-

trat de Londres, aime Miff Worth , qui

eſt d'une famille illuſtre , mais dont fon

père eſt devenu l'ennemi implacable. St

Alban fait la confidence de ſon amour à

Sir James, fon frère, jeune homme vio-

lent dans ſes paſſions. Sir James ne peut

voir Miff Worti ſans en être éperdu-

ment épris; il plaît à ſa maîtreſſe , cap-

tive ſon cœur , l'enlève & l'épouſe ſecret.

tement. St Alban diſfimule ſon chagrin ,

& ſemble pardonner à ſon frère , qu'il

continue de voir & de ſecourir , autant

que le lui permettent les faibles libéra-

lirésde fonpère. L'amour ſe changedans

ſoname en fureur; il médite les moyens

de perfécuter fon rival, &de l'arracher

à l'objetde ſa tendreſſe. SirJames , obli-

gé de ſe cacher pour éviter le reſſenti-

ment de deux familles juſtement irritées,

:
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craignant encore la diſſolution de ſon

mariage fait au mépris des loix , eſt

réduit à vivre du talent de ſa femme

pour le delfin qu'elle avoit appris pat

amusement , & dont la néceſſité lui fait

une foible reſſource contre la mifère. Ces

époux font encore poursuivis par leurs
créanciers. Ils ſe conſolent de tant d'ad-

verſités par leur amour conſtant & mu-

tuel. Cependant St Alban excite avec

adreſſe l'animoſité des créanciers de fon

frère. On eſt prêt de venir ſaiſir leurs

biens , & de leur ôter la liberté , lorſque

Milord Dheli , Seigneur bienfaiſant &

fort riche , touché de la ſituation de ces

malheureux époux qu'il eſtime & qu'il

fecourt , prévient les maux dont ils font

menacés , en payant leurs obligations .

Une ſeule reſtoit , & St Alban , toujours

pardes inſtigations ſecrettes, ala perfidie

d'en faire exercer la pourſuite. Dheli ſe

trouve encore à portée d'arrêter ces ri-

gueurs. St Alban trompé dans ſon projet

de haine , a l'art de répandre le poiſon

de l'amour dans l'ame honnête de Mi-

lord Dheli , & celui de la jalouſie dans

le cœur enflammé de SirJames. Lesbien-

faits du généreux Milord ſervent même

de moyens que le traître emploie adroi-

tement pour exciter la jalouſe fureurde

Sir
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Sir James , & pour humilier la vertueuſe

Miff Worti , qui a pris en ſe mariant le

nom de Miſtritf Flings. Ilperfuade à fon

frère que ſa femme lui eſt infidelle, & à

Milord Dheli que Miſtriſſ Flings l'aime,

&qu'elle hait ſon époux, dont elle ne

reçoit, dit-il , que de mauvais traite-

mens. Il arrache enfin à Milord le ſecret

de ſon inclination pour Miſtriff Flings ,

&bientôt il l'engage à faire caſſer un

mariage contraire aux loix. Dheli oſe

même offrir ſa protection , ſes vœux &

ſa main à MiſtriſfFlings dans une lettre

que St Alban a ſu lui faire écrire. Muni

de ce papier faral que la haine vient

d'arracher à l'imprudence, St Alban ex-

cite la jaloufie& la colère de fon frère.

Ce malheureux époux fait les plus vifs

réproches à Miſtriff Flings; il n'eſt pas

retenu par les témoignages les plus ten-

dres de ſon amour ni par ſes alar-

mes; il vole à la vengeance. Il attaque

Milord Dheli , en triomphe , & vient

senfuite trouver ſa femme pour rompre

tous ſes engagemens , & lui jurer une

éternelle ſéparation. Miſtriſſ parvient à

peineà ſe juſtifier, à calmer les fureurs

defon mari , & à lui faire craindre d'a-

voir été trompé par ſon frère, lorſque

des Satellites qui poursuiventlemeur-
II. Vol. G
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trier de Dheli , fondent fur lui , & l'en-

traînent en prifon. On conduit le cou-

pable devant le Juge, & ce Juge eſt ſon

père. Sir James jette des cris de défef-

poir , & fe couvre le viſage; le Jugelui-

même eſt alarmé lorſqu'il entend la

voix du criminel ; il vient à lui , &

reconnoît bientôt fon malheureux fils ,

que la douleur & la honte renverſent

fur le carreau. Il l'accable de reproches ,

&veut ſe récuſer pour le Juge de fon

fils ; mais les gens de Juſtice perfif-

tent à le laiſſer l'arbitre de ſon ſort. Sir

James expoſe l'hiſtoire de ſa paffion

pour Milf Worti . « C'eſt vous-même ,

shui dit-il, qui avez allumé ce funeſte

»amour dans mon cœur , & que vous

>>avez ensuite profcrit par la haine

>>fubite que vous aviez conçue contre

>>le père de Milf. Je n'ai pu me défendre

de ſes charmes & de ſes vertus. Elle a

>>toutfacrifié pour être à moi.Nous étions

>>>heureux dans le ſein même de l'obſcu-

>>rité&de l'indigence, lorſqu'un cruel

>>fuborneur est venu m'enlever le cœur

deوہ ma femme': c'eſt Milord Dehli. Je

l'ai attaqué en homme d'honneut , je

>>me ſuis vengé; voilà toutmon crime.»

Mifl Worti vient ſe jeter aux pieds du

Juge, & implore ſa clémence. Auffi-tôt
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arrive Milord Dehli , qui , prêt à mou-

rir , juftafie Sir James, en découvrant le

piége affreux dans lequel St Alban avoit

enl'adreſſe de l'entraîner. Il diffipe en

même temps les ſoupçons jaloux que

cet époux paſſionné avoit conçus ſur la

vertu de la femme la plus tendre & la

plus reſpectable. Il demande à Milord

St Alban de ratifier une union fi belle

& fi bien aſſortie; il le conjure dedon-

ner ſa bénédiction & ſa tendreſſe à ſes

enfans. Milord les embraſſe; il promet

d'oublier ſa haine ,& de folliciter l'ami-

tié de Milord Worty. Le Vindicatif ſe

fait justice lui-même en s'éloignant pour

toujours des yeux d'un père dont il en-

tretenoit la colère , & des époux dont

il faifoit ,avec une perfidie cruelle , les

malheurs. Cette pièce eſt , ſuivant Au-

teur, laleçon des maris& l'école des pères.

Cedrame eſt encore un de ces ſpectacles

Anglois où règne une fombre horreur,

où les paſſions ſontſi forcenées, & les

caractères ſi exagérés , qu'ils portentdans

l'ame une émotion violente qui la

tourmente fans l'intéreſſer, & la remplit

de vaines terreurs. L'hypocrifie cruelle

de St Alban , & ſa haine patiente qui

combinent lentement les moyens de

2

Gij
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tromper fon frère , ſa fœur&fon ami , &

de les attirer dans les piéges affreux

qu'il prépare à leur confiance & à leur

amitié ; ce caractère , trop horrible pour

être dans la nature , révolte les cœurs

ſenſibles , & feroit déteſter l'humanité ,

s'ils pouvoient exifter. C'eſt un compoſé

monitrueux de l'art & de la réflexion,

dont le modèle ne devroit jamais être

repréſenté. On excuſe, on ſupporte au

théâtre les mouvemens impétueux de la

paflion ; mais comment y foutenir le

-travail d'un ſcélérat qui diſpoſe avec

artifice , ſous le maſque des vertas , les

horreurs de lahaine& de la vengeance!

Cependant on remarquedans cedrame !

l'edor d'un grandtalent; onyapplaudit

des vers très heureux , on y admire des

-maximesbien exprimées,&des tableaux

qui ne font pas à leur place, mais qui

n'en ont pas moins une touche éner-

gique&un colaris brillant.

Il ſeroic à deſurer que M. Dudoyer ,

qui ala facilité de l'expreffion , une ima-

gination forte&de la ſenſibilité , choi-

ficodes ſujets plus convenables à nosi

mœurs, à la douceur & à la gaieté de

Ja Nation.

Aureſte il n'est pas poſſiblede jouer
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avecplus de feu , plus d'ame & plus de

vérité , que n'a fait M. Molé, le rôle

paſſionnéde Sir James. Mile Doligni a

rendu le rôle de Miff Worti avec autant

d'intérêt que de ſentiment; elle ſemble

jouer toujours d'après ſon cœur tendre ,

honnête & ſenſible. M. Préville a paru

gêné, comme il devoit l'être naturelle-

ment, dans le rôle odieux de St Alban.

M. Monvel a joué avec beaucoup d'in-

telligence.Milord Dehli , & M. Bri-

ſart avec intérêt le perſonnagedu Juge.

COMÉDIE ITALIENNE.

2

LEs Comédiens Italiens ont donné le

famedi 25 Juin , la première repréſenta-

tion de Perrin & Lucette , comédie nou-

velle en deux actes en profe,mêléed'ariet-

tes; les paroles ſontdeM. Davefne ; la

muſique eſt de M. Cifolelli. Le ſujet de

cettecomédie eſt imitéde laProbité vit-

lageoife,conte inférédans le ſecond vo

lumedu Mercure de Janvier 1770. L'au-

teur amisen ſcènes ce qui étoiten récit.

Perrin fait à Lucette l'aveu de fon

amour; les deux amans defirent d'être

unis par les nœuds du mariage. Perrin

Gaij
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Π

ofe hafarder de faire ſa demande au père

de Lucette. Levieillardle refuſebruſque

ment , en avouant qu'il eſt un honnête

garçon ; mais qu'il eſt trop pauvre , qu'il

eſt jeune & qu'il n'a qu'à devenir riche

pour obtenir ſa fille. Les deux amans ſe

déſeſpèrent de cette réponſe; ils confient

Jeur chagrin au Bailli , homme bienfai-

fant qui s'intéreſſe à leur fort. Le Bailli

ſe reſſonvient alors quePerrin lui a remis

ily a quelques années , une bourſe qu'il

avoit trouvée , contenant fix mille francs

en or ; & qui , n'ayant pas été réclamée ,

malgré ſes recherches pour en découvrir

le propriétaire, doit lui appartenir. L'a-

mant ſe félicite de cette bonne fortune

qui favoriſe ſon amour. Son deſſein eſt

d'acheterune petite ferme , de la faire

valoir&de conſerver le prix de l'argent

au maître de la bourſe , s'il fe fait con-

noître. Le père de Lucette ne peut plus

refuſer ſon conſentemen
t ,& le mariage

eſt arrêté. Cependant Perrin , tout tranf-

porté d'alegreſſe apperçoit une voiture

renverſée fur le chemin; il vole porter

du ſecours au voyageur; il lui ſauve la

vie, & le tire hors du danger. Ce voya-

geur marque fa reconnoiflanc
e au jeune

hoinme, voit avec plaifir la charmante

Lucette , & s'intéreſſe au bonheur de ces
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deux amans. Il fait pourtant réflexion, en

préſence de Perrin , que l'endroit où ilſe

trouve lui eſt funeſte , y ayant perdu la

première fois une bourſe remplie d'or ,

&ayant riſque la ſeconde fois d'y per-

dre la vie. A ce récit Perrin eſt interdit;

il interroge le voyageur , & prêt à reſti-

tuer le tréſorqui devoit faire fonbonheur,

il ne voit plus qu'avec douleur Lucette&

ſon père. Il fait part de ſon chagrin au

Bailli , ainſi que du deſſein qu'il a de ren-

drelebiendont il n'eſt que le dépoſitaire .

Cet effort de vertu paroît au Bailli trop

louable pour être ſans récompenfe.

Le père de Lucette approuve le géné-

reux facrifice de Perrin; mais il héſire de

luidonner ſa fille , à cauſe de la pauvreté

dans laquelle il eſt retombé. Cependant

tant de vertu , d'amour & de zèle de la

part du jeune homme; les prières de fa

fille& les repréſentations du Bailli enga-

gent le vieillard àrendre ſa parole. Perrin

n'eſt pas encore inſtruitde cetteheureuſe

réſolution lorſqu'il fait au voyageur la

reſtitution de ſon or; l'étranger , recon-

noiſſantdes ſervices que lui arendus Per-

rin,remet la bourſe àLucette pourqu'elle

en faſſe , à ſon amant , un don qu'il rece-

vra , dit - il , avec plus de plaifir de fa

main. Perrin apprend en même temps

:

Giv
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que le père de Lucette avoitdéjà confirmé

fon bonheur. Ces deux amans ſe livrent

àleur joie & àl'expreſſionde leur recon-
noiffance.

L'auteur n'a peut être point aſſezdiſtin-

gué la différence qu'il doity avoir entre

la fabledu conte&cellede la comédie :

lapremière eſt en récit; mais il faut que

l'autre foit , autant qu'il eſt poſſible , en
action.

Les ſpectateurs aiment à être les té-

moins d'un événement; ils y apportent

d'autant plus d'attention que les perfon-

nages agilfent avecplusde confiancede-

vant eux. C'eſt cedéfaut d'action qui eſt

lacauſed'unpeude langueur&de froid

que l'on reproche à ce drame , quoiquele

fond en ſoitd'ailleurs intéreſfant.

La muſique de M. Cifolelli eft dans le

bon ſtyle italien; fon harmonie tendà

l'effet. Les motifs de ſes chants fontbien

choiſis, &modulés avec art. On ydefire

engénéral une expreſſion plus originale&&

plusſenſible. Mde Trial , MM. Clairval ,

la Ruette , Nainville &Colalto ont joué

avecbeaucoup d'intelligence &de talent

les principaux rôlesde cette comédie*.

* La pièce eſt imprimée& ſe vend, priz24.f.

chez laVe Duchefne, libraire , rue St Jacques.
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PHYSIQUE.

Noticefur les fouilles faites à Châtelet

en Champagne.

Les papiers publics ont annoncé dansletemps
ladécouverte que M. Grignon , correspondant

des Académies royales des Belles- Lettres&des

Sciences del'aris , &affocié de celle deChâlors ,

fit , en 1772, des ruinesd'une villeRomainedans

lapetite montagne de Châtelet enChampagne ,
fituée fur les bords de la Marne entre St Dizier

&Joinville. Ces papiers donnèrentun extrait de

la differtation qui fut lue , à ce ſujet , à l'Acadé-

miedes Belles- Lettres. M.Grignon n'avoit alors

tirédeſespremières fouilles qu'une petite quan-

tité d'antiques & de médailles qui fuffifoient

pour conſtater l'existence de cette ville,&donner

lieud'espérer que , ſi l'on continuoit les fouilles

deces ruines, les antiques que l'on en retireroit

dédommageroient des dépenfes & fourniroient

des matériaux intéreſſans pour l'histoire. En ef

fet , M. Grignon ayant repris le travail de ces

fouilles enOctobre & Novembre derniers , par

ordre & aux frais du Roi , il a cu lien d'être fa-

sisfaitdu ſuccès.

M. Grignon voulant établir de l'ordre&de

l'économiedans les travaux dont il étoit chargé,
n'a pas cru devoir confier au hatard le ſuccèsde

cette entrepriſe; c'est pourquoi il a commencé

par faire ouvrirune tranchée de 1200 pieds de

Gv ...
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longueur ſur le grand diamètre de la platte-for-

me-elliptique qui forme l'emplacementde cette

ville, ſur le ſommetde la montagne ; il a fait

coupercettepremièreligne parune autre tranchée

de 1600 pieds de longueur , tirée ſur le petitdia-

mètre de l'ellipfoïde. Vers le point d'interfection

de cesdeux lignes , il a trouvé les fondemens des

mursd'un temple, formant un quarré long avec

un périſtile au-devant, d'ordre corinthien;l'inté-

rieurdu temple étoit peint à fresque en comparti-

mensdediverſescouleurs; le pavé étoit en pierres

du pays ; des dalles de même pietrede 15 lignes

d'épaifleur&de 18à 20pouces d'étendue,attachées

avec de grands clous, couvroient le comblede

l'édifice; le faîte étoit formé par despierres rail-

lées engoulots renverſés s'emboîtant Fundans

l'autre , & terminés par des têtes de lion & d'a-

nimaux fantaſtiques. L'on apperçoitdans le fond

du temple la pièce quarrée ſur laquelle étoit éta

bli l'autel des victimes. A meſure que M. Gi

gnonadécouvert les fondations des autres édifi

ces, il ena fait fuivre les pourtours extérieurs.

Il a enfuite fait commencer la fouille dans le

centrede l'espace circonscrit. Ila obſervé d'ac

cumulerles décombres ,de façon qu'ils ne pus-

fent couvrir en aucune manière les fondations

des bâtimens. Il a déjà faitdécombrer quinze ca-

ves, deux puits , deux citernes,unechaufe-bains,

une fonderie , deux latrines , pluſieurs maiſons&

une partie du temple. Il adeſſiné les antiques

qu'ila retirées de cette ſeconde opération , fur

quatre-vingt planches infol. qu'il aeu l'honneur

depréfenter au Roi& d'expliquer à Sa Majefté.

Parmi ces antiques, celles qui font le plus dignes

d'attention fontcinq ftatues en bronzetrès -bien

confervées avec leur piedestalde même métal,
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&dont on peut les ſéparer. Ces ſtatues repréſen-

tent Jupiter Olympien, en cuivre de rolette,avec

des yeux d'argent; Mercure , avec l'inscription

deſon nom ponctuée ſur le piedeſtal ; Mars ,

la Victoire ailée , une petite figure de Pallas

enfinunpetit Bouc. Les ſtatues en pierre , trou-

vées dans ces ruines, ſontmoins bien conſervées

que les précédentes.

Ces ſtatues ſont celles de Jupiter Barbu , de

Bacchus Cornu, de Latone,&dela Félicité. Ony

voit auſſi le troncd'une victime humaine , ceinte

delabandelette ſacrée; deux fragmens de ſtatues

enterre cuiteblanche , dont l'une eſt la tête d'une

Veſtale&l'autre le corps d'unFlamine revêtu de
ſeshabits facerdotaux. Ces dernières ſtatues ont

un caractère de coeffure d'un coſtume local

ayant tous les cheveux contournés en boucles

dont les ſupérieures formentdes eſpècesde cornes:

celles enbronze ſont nues; elles ont leulemene

une mante , dont unboutpoſe ſur l'épaule gau-

che,deſcendderriere lebras , vient ſe replier fur

l'avant-bras&tombeà la hauteurdugenou Celles

enpierre ſontplus oumoins drapées; pluſieurs

fontd'unbonſtyle.
C

L'onatrouvédesbagues&des colliers deverre

&depierresfactices.

Parmi les nombreuſes pièces en cuivre en tout

genre , on voit avec intérêt le pied romaindans

fon entier ; il eſt forméd'un petit quarréméplat ,

ſe pliant endeux parties égales au moyen d'une

double charnière garnie d'une alidade qui em-

pêchequ'il ne ſe courbe lorſqu'il eſt ouvert dans

ſon étendue. Cepied qui contient 1306 partiesdu

pied deRoi ou 10 pouces to lignes 6points ,

Gvj i
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eſtdiviſé par des ponctuations en quatte palmes

d'un côté& en ſeize doigts del'autre.

Les autres objetslesplus curieux fontunepatè-

reprofondeargentée en dedans&garnieau dehors

furlesbordsd'uncercled'argent fortmince , qui

eſt uni au cuivre parjuxtaposition ; une fleur de

lis percée a jour, qui amortifioit unornement

dontellea étérompue , unfléau debalance pour

peſerdes chofes précieuſes; des aiguilles de tête

terminées pardes maſſettes ſphériques &poligo-

nes;un exvoto; des fragmensde turibulum , plu-

fieurs cuillers de formesvariéespour les parfums ,

un mors de cheval à crochet ; unperpendiculum

(plomb); desornemenspourdes boucliers; des

garnitures de fourreau d'épée; des anneaux de

Chevaliers Romains; d'autres pour les bras ,

d'autres pourdes claviers & différens uſages do-

meſtiques;des reſſorts ayant l'élaſticité de ceux

d'acier;desportions de cadres ornés d'oves; des

bractćoles pour différens ufages; des fibules de

diverscaractères&detouresgrandeurs, laplupart

argentés; des manches decouteaux terminés par

des têtesd'animaux; des clefs; des entrées de

ſerrure , &c.

Lespièces de cettecollection en os&enivoire

font des cuillers à baſſins ronds & ovales , des

ſtyles àécrire engrand nombre,dont lestêtes ont

des caractères différens , une aiguille à paffer ,

unébauchoirde ſculpteur,une garde d'épée ,un

morceaud'un haut-bois , des pièces de marque-

terie, desdéfenſes de ſangliers engrandnombre :

tous ces objets font d'une très - belle conferva-

tion.

Lesantiquesenferfonnombreuſes,maisforten.

dommagéespar larouille. L'onytrouve lesdolo
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bra, lesfeva ,lesfecefpita, lafecuris , unegriffe;

tous inſtrumens a l'uſage des ſacrifices ſanglans;

lahaſte, des javelors , des caſſeroles , des cuil-

lers ,des poids de Romaine,des clochettes , des

harpons, unmorsdecheval , deschaînesdedit-

férentes formes , une ſuite complettede clouterie

dedifférentgenre , des clefs deformesvariées,des

entréesdeferrure , &c.

Cette collection est terminée par les deſſins

de60vaſeslaplupart étruſques , des urnes ciné-

raires , des lampes , des meſures &autrespièces

enterre cuitede différentes couleurs &qualités :

touscesvaſes ne font pasdumêmemérite; quel-

ques uns font d'un goûtbarbare ; maisplufieurs

font de bonſtyle , & ontdes formes agréables &

variées. Ils font chargésd'ornemens analogues à

leurs elages ſacrésou civils :les ouvriers ontim-

priméleurs noms latins ougrecs ſur ceux dont la

pâtefineaétépréparéeavecleplusdeſoin,dont les

ornemens enbas relief, ou gravés ou taillés en

creux, font les plus riches ,levernis te plus écla-

tant,&lepolileplus achevé.

Lesdécouvertesde M. Grignonne lui ontpoint

encoreprocuréd'infcriptionsqui puiflent donner

desidées préciles ſurlenom, lafondation & la

duréede cette ancienneville ; mais par l'hiſtoire

nuiniſmatique qu'il a tiréedes médaillesde cette

même ville , il préſurme qu'elle fut fondée fous

Auguſte & détruite ſous Conftance, 3º fils de

Conſtantin, par les Goths quichaffèrent les Ro-

mainsdesGaules &détruifirentpar lefer&parle

feupreſquetoutes les villes qu'ils pritent furleurs
ennemis.

Les médailles recouvrées juſqu'a préſent par

M.Grignon, font d'Auguſte,Agrippa,Tibère ,
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Caligula , Claude , Néron , Galba , Vefpafien,

Titus , Domitien , Nerva , Trajan , Adrien

Fauſtine-Mère , Marc-Aurelle, Fauftine-Jeune,

Lucius Verus , Lucille Comode , Septime-Sé-

vère , Caracalla , Sévère - Alexandre , Maxi-

min, Gordius- Pius , Voluſien , Valérien , Ga-

lien , Salonius , Poſtume , Tétricus-Père . Τέ

tricus jeune Maxime - Hercule , Conſtans-

Clore , Galère-Maxime , Maxence , Conſtantin

I. Conſtantin - Junior , Magnence , Decentius ,

Magnus--Maximus , Conſtance ; des villes de

Rome &de Conſtantinople. Ilyadeces médail-

les en moyen & petit bronze. Il y a auſſi des

quinaires. Quelques-unes de ces médailles font en

argent, d'autres ſaucées , d'autres de potin ,

avec des revers différens ; une en plomb reprélen-

teApollon habilléen femme, affis , & ayant à

ſespieds le ferpent Pithon;on voit à ſagaucheun

trépied ſur lequel eſt ſa lyre : le revers de la mé-

daillepréſenteces lettres initiales tracées dans un

cercle , CAIH , avec deux palmes croiſées au def-

fous: ilſe trouve auſſi dans ces ruines plufieurs

médaillesGauloiſes en potin& en argentqui font

des plus barbares.

M.Grignon va reprendre inceſſammentlestra-

vauxde ces ruines; il eſpère les compléter cette

année&publier enfuite le plantopographique de

lamontagne& de ſes environsque ton fils alevé,

&celuideladiftributiondela ville. La précaution

qu'ilprendde laifler en état& àdecouvert les fon-

dationsde tous les édifices , lui permettra detra-

cer des plans exacts des fortifications , des

rues , du temple, des édifices , &des maiſonsdes

particuliers ; il donnera auſſi unedefcription de

toutes les antiques retirées par le moyendestouil-

les,&publiera les connoiſſances hiſtoriques qu'il
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pourra ſeprocurer far cette ville enfevelie ſous fes

ruines depuis plus de 1400 ans &fur laquelle

les hiſtoriens ontgardéun filence abſolude même

que fur celledeGrand, qui n'en est éloignée que

de ſept lieues ; ville néanmoins célèbre autre-

foispar lesmonumens que Julien y fit ériger ,&

dontil (ubſiſteencore des veftiges.
7

M.Grignon invite les ſavans qui auroient ap-
perçudans des fources qui ont échappé à fes re-
cherchesdes indices relatifsàl'existence dela ville

nouvellement découverte, de vouloir bien lui en

fairepart.

Sur l'Electricité des Corps animés, causée

par la structure & le mouvement des

poumons ; parM. Gautier d'Agoty ,

père, anatomiſte penſionnéduRoi.

LEscorps vivans & animés font fans cefleélec-

triſés par les poumons toujours en mouvement,

&dontlerepos occafionne la mort. L'air fournit

aux poumons lamatière électrique , comкве сес
élément fait dans toutes les autres électricités ,

en ſe dépouillant des parties de feu qu'il con-

tient.* Le ſang artérielqurvient despoumonseſt

le conducteur de cette électricité. Ce fluide la

*J'ai démontré , en 1750 , dans ma Chroage-

néfie&dans mes Tables anatomiques, que l'élec-

tricité n'étoit compoſée que des parties de feu,

ainkquele fluidenerveux.
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porteau cerveau par l'impulſon du ventri-

culegaucheducorœur , & par l'épanouiflement des

artères qui le répandent dans la moële où l'élec-

tricité eft retenue, comine dans la bouteille de

Leyde,&de là ſe répanddanstous les nerfs.

Le tang dépouilléde ſon électricité revientdu

cerveau&des autres partiesdu corps , dans le

fecond ventriculedu cœur. Ce viſcère est l'agent

dela circulation ; il recoitle ſang veinale d'un

rouge noirâtre ou violet, & fans vertu, mais

augmenté de volume & rétabli dans les par-

tiesqui doivent le compoſer , par le chyle que

lui fournit le canal thorachique avant ſon arri-

véedans le ventricule droit. Parce mécaniſme

onpeut expliquer quelle eſt la ſourcedes eſprits
animaux.

En 1765 , je donnai au Public mon électri-

čiré terrestre , c'est-à-dire , celle qui eſt occa-

fionnée par la rotation journalière de la terre ,

queje comparai à un globe d'électricité en mou-

vement; &je dis que la vitele de fa furface,

quoique nous ne nous enappercevions point,

étoit infiniment plus précipitée que celle d'une

bouleque l'on fait tourner ; puiſqu'en failant ſa

révolution en 24heures, elle fait environ ſepr

lieuesdans une minute. Le foleil eſt la main qui

l'échauffe & d'oùelle tire ſon feu. J'ajoutaique

tous les météores que nous appercevons fontpro

duits parcette électricité continuelle; la végétar

tion même des plantes n'eſt occafionnésque

parcette électricité. *

*Je lus unmémoire fur cette électricné àl'A-

cadémiede Dijon, dont j'ai l'honneur d'être mern

bre,&je la publiaidanslaGazetted'Amſterdam,
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Pour prouver mes nouvelles idées ſur l'électri

cité animale dont il s'agit, je n'ai besoin que

d'expoſer en peu de mots l'expérience électri-

que la plus commune , qui est celle de l'étin-

celle, ſelon moi,laplus curieuſe &la plus inf-

ructive. Elle démontre tout à la fois le mouve-

ment vital , & la naturedes eſprits animaux.

Je dis d'abord , & avant tout , que les Phyſi-,

ciensconviennent tous 1º. Qu'ilya deux fortes,

de mouvemens électriques ,qu'ils diftinguentpar

le termedeplus , &de moins. 2°. Que l'électri-

citéen général ſe tire de l'air ou des corps quis

l'avoiſinent. 3 °. Qu'elle ſe perddans l'air oudans

certainscorps,ſi elle n'eſt retenuepar ceux qui ſont ,

capables de la contenir&de lui ſervir de con-

ducteur. 4°. Que l'on peut électrifer enplus &

en moins. Tous ces effers fe trouvent réunisdans

P'expérience de l'étincelle.

Les animaux & l'homme ſont reconnus pour

recevoir facilement l'électricité , la retenir & la

communiquer; mais on n'a pas encore apperçu

qu'ils étoient eux mêmes électriſés ſans lelecours

d'aucune machine électrique.

Il faut , pour tirer l'étincelle , la rencontre,

dedeux fortes d'électricités , l'uneenplus& l'au-

tre enmoins. Lorſqu'unhomme poſé ſur un fup-

port ou gâteau de réſine , eſt électriſé par leglo-

be, par untubeou par leplateau, il eſt élec
rifé en plus; mais fi c'eſtun morceau demé-

tal que l'on électriſepar communication fur des

fupports , ce corps n'eſt alors électriſé qu'en

moins. Si celui qui eſt électrité enplustouche le

métal électriſé , il en tire l'étincelle ; mais fi le

métal n'eſt point électrifé , il n'en fort aucune

étincelle. Si au contraire l'homme électriſé par

1

}

E
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la boule , touche une perſonne ouun animal vi-

vant, ſans que ceux-ci ſoient électriſés , il en tire

également l'étincelle comme du métal électri-

fé. Donc les corps vivans ſont électrifés par eux-
mêmes.

D'une autre part ſi deux hommes également

électriſés en plus fur des ſupports par les machi-

nes d'électricité , ſe touchent , ils ne formeront

aucune étincelle ; & fi chacun d'eux touche un

animal, ou tout autre corps vivant, il en tire

l'étincelle. Donc l'inégalité de mouvement élec-

triquepeut ſeule former le feu de l'étincelle.

Les liqueurs inflammables , comme l'eſprit-de-

vinou laquinteſſence végétale,étant bien échauf-

fées , peuvents'allumer , ſi elles ſont touchées par

un homme électriſé par la machine électrique ;

mais elles ne le ſontjamaisà froid. Elles s'allu-

ment aufſi , ſi l'on veut, ſans les faire chauffer ,

lorſqu'une perſonne les tientdans le creux de la

main , ou qu'elle les préſente dans un cuiller de

métal . ( Voyez page 86 , de l'an 1737 , des Mé

moires de l'Académie des Sciences. )

Ces expériences démontrent fans autre recher-

che que l'homme eſt électriſé par lui-même , &

que les corps inanimés ne font point électriſés ;

qu'ilspeuvent ſeulement retenir l'électricité qu'on

leurcommunique. Je puis citerà l'appui de tout

ce que je viens de dire une expérience de M.

Francklin , dans ſes lettres à M. Collinſon , de la

Société royale de Londres. Quoique nous ne

foyous pas d'accord ſur l'explication de cette ex-

périence, M. Francklin ſuppoſe que le feu eſt un

élément répandu dans tous les corps ; il doute

s'il eſt la même choſe quele feu électrique , & ne

connoît aucunement l'électricité animale. Il fup
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poſe ſeulement qu'ilya une certaine quantitéde

feu élestriquedans l'homme. Voici ce qu'il dit :

A, eftunhommequi est sur un gâteau decire ,

&quifrotte le tube,&parcemoyen raſſemble de

foncorpsdans le verre le feu électrique ; & fa

communication avec le magasin commun étant in-

terceptéepar la cire, fon corps ne recouvre pas

d'abord ce qui lui en manque.

;

M. Francklin croit alors que le magaſin de l'é-

lectricité ſe trouve dans la terre & fur le plan-

cher , puiſqu'il ſuppoſe que le gâteau de cire in-

tercepte la ſourcedu feu que doit recevoir celui

qui frotte letube. Il ne confidère pas que la per-

ſonne ainſi poſée& dans cette action , forme une

électricité par l'agitation & le frottement de la

furfacedu tube, quele tube reçoit preſque en en-

tier& conſerve juſqu'à l'attouchement d'un corps

propre à recevoir l'électricité : donc le tube eft

alors lemagafin&non pas le plancher.

B, continue M. Franklin , est un homme qui est

pareillementfur la cire, alongeantſon doigtprès

du tube, reçoit le feu que le verre avoit tire de

A;&fa communication avec le magasin commun

étantauſſi interceptée, il conferve de furplus la

quantitéquiluia été communiquée.

Ba reçu en effer l'électricité du tube électrife

par le frottement , & doit , lorſqu'il a porté le

doigt ſur letube , être électrifé en plus ; parce que

le gâteau de cire empêche que l'électricité qu'il

reçoit du tubedans cet inſtant ne ſe perde dans

leplancher ;&il ſe trouve plus électriſé que A ,

parce que celui- ci quiconſerve auffi ſon électri-

cité ſur legâteau , en frottant le tube aveclecha-

mois , a reçu moins d'électricité de celle qui s'eft

formée ſur letube par le frottement , que celui
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qui aporté tout d'un coup le doigt ſur le rabe

tout électrife; moment auquel l'exploſion ſe fain

avec plus d'abondance.

A, B , dit enſuite M. Franklin ,paroiſſent élec-

triſes àC, qui est fur leplancher; car ayantfeu-

lement la moyenne quantité defeu électrique , il

reçoit une étincelle à l'approche de B , qui ena

deplus , &ilendonneuneàA, quiena de moins.

Ainfi, lans connoître l'électricité animale , M.

Francklin ſuppoſe que l'homme non électriféa

unemoyenne quantitéde feu électrique quioc

cafionne l'étincelle lorſqu'il touche B , qui eft

électriſé enplus;& ,d'une autre part, qu'il for-

meauſſiune étincelle quand iltoucheA, qui eft

celui qui est défélectriſé. Jedis au contraire que

l'étincellequi le forme entreA&Cn'est pascausée

parl'électricitéde plus enC; & queA, qui est la

perfonne fur legâteau de cire qui a frotté letube

qu'il tientdans ſa main , &dont l'électricité est

retenue fur le gâteau , eſt toujours plus électrité

que C, qui est l'homme ſur leplancher dans

l'inaction , qui n'a point communiqué avec le

tube.

M. Franklin dit enſuite : SiA &Bs'appro-

chentjusqu'àse toucher l'un&l'autre , l'étincelle

eftplus forte,parce que la différence entre eux eft

plusgrandequ'entreA&C.

L'étincelle peut être égale entre A& C, & B

&C, quoique B&Afoient inégalement électri-

ſés entre eux , parce que la différente électricité

deB&Aeſt toujours de lamême nature vis-à-vis

Cqui n'a que la ſimple électricité , & l'étincelle

peut être plus forte entre A&Bqu'entre A &C

&B& C, fans que le mouvement électrique

foit moins fort enAqu'en C. Une électriqué
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l'ac

commecelledeCn'eſt point retenue par le gâteau

decire,&les électricités deB&deAfontappuyées

fur le gâteau d'où elles font reſſort , s'il faut ainſi

s'expliquer ; alors il n'eſt pas étonnant que , s'il

ya la moindre inégalité de mouvement

tion de rencontre ſoit plus forte & l'étincelle

plus conſidérable: il ſuffit même qu'il y ait diſpro-

portion entre deux corps plus fortement électri

dés,pour former une étincelle bien plus forte.

:

Je crois avoir aflez prouvé l'électricité na-

turelle de l'homine , & par conséquent des

corps vivans & animés en général, il reſte àdé-

montrer que les poumons ſont les ſeuls viſcères

ducorps qui peuvent fournir cette électricité.

Si l'électricité ſe tiredel'air , puiſque les Phy-

ficiens en conviennent, il faut auſſi convenirque

le poumonqui est leſeul viſcère qui ait une com-

munication libre & directe avec cetélément , eſt

ſeul capablede le comprimer & de lui faire

-fouffrir toutes les colliſions qui lui ſont nécef-

faires pour le forcer de paſler , par ſes parties

les plus fubtiles , dans le ſang que le feu ac-

compagne ,& où il reçoit , par la preſſion des

bronches , l'impulfionqui forme ſon électricité.

Lecœur, qui a fonmouvementparticulier , n'agit

que for le fang. Il ne communique point avec

l'air , &ne peut en tirer aucune électricité. Ilne

fert , comme nous avons dit , que pour letran(-

portqui est néceflaire au fang, conducteur de
l'électricité.

Jedonneraiun plus grand détailde ceci dans

les tables anatomiques qui paroîtront au mois

d'Août prochain*, dans lesquelles jedonneautli

lesorganes des ſens. :

*Onnousasouvent demandé la demeure de
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1

Voici quelques réflexions ſur l'éduca-

tion , par M. le Bel , Avocat , quisepro-

poſede tenirunepenſion&donnertousfes

Soinsàformer le cœur & la raison dejeu

nes enfans , ensa maison , rue de Sève ,

vis à vis la rue S. Romain, à Paris.

De la Nature & de l'Education.

:

د

Les Romainsn'employoient qu'un mot

dans leur langue pour nous peindre toute

l'éducation , & fous les deux rapports

dont elle eſt ſuſceptible ; c'eſt alumnus ,

compofé d'al , ſignificatif d'alere , alo

alis , alui , altum , faire croître ou gran-

dir, & d'umnus pour omnis, tout : en-

forte que ce mot fignifie , quand il eſt

pris pour le maître , quifait ou doitfaire

zout grandir: & qui grandit ou doit gran-

dir en tout, quandc'eſt pour l'élève qu'il

eſt employé.

M. Dagotypère ,pourla diftribution deſesplan-

ches anatomiques. Le bureau est actuellement rue

Dauphine, vis- à- vis le magasin de Provence.

Iln'y est queles lundis& lesjeudis;mais on le

trouve tous lesjours au bureau royalde la cor-

-cefpondancegénérale , rue S. Sauveur.
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Cette petite définition nous paroît ſi

juſte , ſi ſimple& fi naturelle , que nous

n'allons l'étendre davantage que pour

en raſſembler la matière ſous les yeuxde

nos lecteurs , avant de la partager aux

ouvriers. Voici la nôtre : on reconnoîtra

bien à ſes traits qu'elle eſt fille de celle

des Romains .

L'éducation eſt l'art d'aider l'homme

tant à développer& à fortifier ſes facul-

tés naturelles , qu'à les diriger chacune

vers ſa deſtination .

Nous entendons ici par les facultés

naturelles de l'homme, tout ce que fon

ame & fon corps ontde capable de pro-

duire quelque bon effet oude concourir

àle produire.

Nous fentons bien que cette explica-

tion eſt fort vague; mais il n'y a point

de riſque à rapprocher beaucoup de cho-

ſes ſous un même point de vue , lorf-

que l'ondoit les revoir toutes en détail ;

aucontraire , c'eſt ſe ménagerdes moyens

fûrs pour faire fentir le mérite des divi-

ſions&des ſoudiviſions.

Quelsfont la matière , l'ouvrier , l'ouvrage

de l'éducation.

La différence pour les facultés naturel
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les de l'homme , d'être ou en friche , ou

en défrichement , ou en culture, nous

donne celle de trois états particuliers , à

conſidérerdans ce chef-d'œuvre duCréa-

teur , ou trois hommes à diſtinguer dans

une même perſonne : qui font, l'homme

-phyſique , ou tel qu'il eſt en ſortant des

mains de la Nature : l'homme moral:

ou tel qu'il doit être après avoir été inf-

truit des devoirs & des obligations de

fon pofte , & enfin l'homme novice, ou

paffant du phyſique au moral.

Il eſt évident& très évident, quoique

l'on ne paroiffe pas y fonger , que c'eſt

l'homme phyſique qui fait la matière de

l'éducation: il ne l'eſt pas moinsque c'eſt

l'homme moral qui en eſt l'effet ou le

véritable ouvrage : & s'il ne l'eſt pas de

même que c'eſt l'homme novice qui doit

enêtre le véritable ouvrier , ce n'eſt qu'au

premier coup d'œil que l'on en peut dou-

ter: car il n'y a rien de plus domanial

oudeplus inceſſible dans tout notre apa.

-nage, que le droit denous former nous-

mêmes. C'eſt la première émanation de

notre liberté naturelle ; s'il ya des pères

ou des maîtres qui ne ſententpas la for-

ced'une pareille preuve , qu'ils yjoignent
les trois vérités ſuivantes. Ils conviendront

bientôt
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bientôt de la réalité de cette prérogative ;

&, qui plus eſt , de l'impoſſibilité d'en

ôter l'exercice aux enfans qui ne le veu-

lentpas céder. La première de ces vérités,

c'eſt qu'il n'y a point d'enfant qui ne

ſoit le maître abſolu de ne s'approprier

que ce qu'il veut des leçons qu'on lui

donne: la ſeconde , c'eſt qu'il ne dépend

pasdemêmede ceux qui leslui donnent,

nide lui en faire adopter davantage , ni

même de l'empêcher d'empoiſonner ce

qu'il en prend: enfin la troiſième , c'eſt

que, s'il étoit poffible d'ôter cette liberté

aux enfans , cene ſeroitpas eux que l'on

devroit punir corporellement de leurs

fautes lorſqu'elles le mériteroient, mais

les perſonnes qui les conduiſent.

Voilà donc trois premiers attributs à

conſidérer dans chaque élève par rapport

à l'artde lui aider à devenir ce qu'il doit

être , qui ſont d'en être lui même la ma-

tière , l'ouvrier & l'ouvrage.

Première conféquence à tirer de cette dé-

monstration.

Si la réunionde ces trois points capi-

taux n'eſt pas ſuffiſante pour nous faire

ſentir que l'éducation eſt réellement auffi

II. Vol. H
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prèsdenousquenous ſommes loin d'elle,

ajoutons yque ce fontles ſensde chaque

élève qui doivent lui ſervir d'inſtrumens

pour ébaucher toutes les notions exté-

rieures dont il a beſoin , & de voitures

pour les amener à un ſens interne que

nous appelons raison , & dont l'emploi

eſtde trier le vrai d'avec le faux dans fon

attelier, ſur tout ce que l'on y apporte ,

pour rejeter l'un & ferrer l'autre dans

ſon magaſin appelé mémoire ; ajoutons

que quand les ſens extérieurs font frap-

pés d'impreffions trop vives ou trop peu

attendues , ils accourent auſſi-tôt avec tant

de trouble & de précipitation pour en

rendre compte, que la raiſon effrayée

leur ferme ſa porte ; & qu'il ſe préſente

fur le champ pour recevoir leur rapport tel

qu'il eſt , & le garder de même , un ſe-

cond ſens interne que l'on appelle ima-

gination , & dont le reffort eſt borné

aux cas extraordinaires , &c,

Ce détail qu'il feroit fort aiſé d'éten-

dre , car , pour parler comme la Fontai-

ne , ce n'eſt pas l'affaire d'un jour que

d'épuiſer cette ſcience; ce détail, dis je,

ne prouve-t-il pas évidemment que les

premiers foins d'un inſtituteur pour ſes

élèves doivent avoir pour but de leur
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:

aider à rabattre leurs regards ſur eux-

mêmes , poury prendre connoiſſance de

la matière qu'ils ont à mettre en cen-

vre , de la manière de la travailler , des

meſures & des inſtrumens que l'on y

emploie , & fur-tout de la langue du

métier. C'eſt la méthode de tous les

Artiſtes du monde ,& ils font un fi grand

cas de cet apprentiſſage des yeux , fi

l'on peut parler de la forte , qu'ils le

comptent preſque tous pour moitié aux

fils de maîtres dans la profeſſion de leurs

pères.

Moyen très-sûr & très-facile pour appren-

dre en peu de temps la Géographie aux

jeunes gens , imaginépar M. Pingeron,

ancien Ingénieur de la ville & forte-

reſſe de Zamoſch , en Pologne.

entrant nécellaire-La Géographie

mentdans l'éducation des perſonnes bien

nées , & faiſant partie de leurs premières

études, je préſume que l'on verra avec

plaifir un moyen très-ſimple que j'ai

imaginé pour leur enſeigner cette ſcience

en très-peu de temps. L'expérience nous

Hij
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apprend que s'il étoit poſſible d'intéreſſer

tous les ſens à la fois, pour tranfmettre

à l'ame ce qu'on veut lui faire connoître,

nos progrès ſeroient bien plus rapides.

Ariftote (a) & Horace (b) furent de ce

ſentiment. Ceuxqui enſeignentdevroient

doncavoir toujours cette maxime devant

les yeux , pour ſe mettre plus à la portée

de leurs élèves. En ne parlant qu'à l'el-

prit ,on ſe perd ſouvent dans des raifon-

nemensmétaphysiques, toujours difficiles

à ſaiſir dans la première jeuneſſe. On ne

tarde pas à s'en dégoûter. De-là naît

ſouvent l'éloignement qu'un grand nom.

bre de perſonnes confervent pour ce

travail pendant toute leur vie. Rendez

les jeunes gens curieux , appliquez plu-

fleurs de leurs fens à la fois , & fixez

par ce moyen leur légèreté; vos leçons

profpéreront.

Ces principes une fois poſés , j'ai cru

qu'après avoirdonnéune idéedela figure

de la terre aux jeunes perſonnes , & leur

(1)Nihil eſt in intellectu, quod nonprius fuerit

in ſenſu. Ariftote.

(2)Segnius irritant animos demiſſa per aures ,

Quàm quæ funt oculis fubjecta fidelibus. Horace.
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en avoir prouvé la ſphéricité par la ron-

deurde fon ombre dans les éclipſesde

lune, que l'on peut imiter facilement

avec deux boules & un flambeau , il fe-

roit facile de leur faire entendre que le

moyen le plus naturel de repréſenter la

terre , conſiſteroità ſe ſervir d'un globe

terrestre. Cependant , comme il ſeroic

trop diſpendieux & ſouvent trop em.

barraſſant, d'en avoir un dont lagrofleur

fûtaffez confidérable, pour que la fur-

face repréſentât tous les détails de la

Géographie, il a fallu recourir aux car-

tes.On conſidérera donc ces dernières

comme autantde ſuperficies détachées

de celle d'un grand globe terreſtre. Il y

atrès peu dejeunes perſonnes qui n'ac

quièrent par ce raiſonnement une idée

juſte de cesdiverſes repréſentations des

partiesdela terre & de l'eau.

Il ne reſte plus qu'à leur donner une

notion de chaque contrée , après leur

avoir fait remarquer que pour connoître

un pays, il faut en ſavoir , 1°. la poſi-

tion géographique & aſtronomique ,

c'est-à-dire , ſa place ſur la terre & par

rapport au ciel ; 2°.connoître ſes bornes;

3.º ſavoir fa plus grande étendue en lon-

gueur& en largeur; 4°. avoir une idée

Hiij
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de ſon hiſtoire ancienne & moderne ;

Ce qui renferme fon gouvernement & fa

religion; so. connoître ſes productions

&les fingularités ; 6°. ſavoir ſa diviſion ,

&connoître les noms & la poſition des

principaux lieux qu'elle renferme.

Cette dernière partie eſt toujours la

plus difficile à ſaiſir pourlesjeunes gens.

La multiplicité des poſitions qui ſe

trouvent fur la même carte ne contribue

pas peu à les égarer. C'eſt à cet incon-

vénient que j'ai tâché d'obvier , & j'ai

vu le ſuccès le plus complet couronner

mes tentatives .

J'ai pris une certaine quantitéde gros

plomb pour la chaſſe , que j'ai applati

avec un marteau , pour en former de

petits diſques ou palets.A meſure qu'u-

nejeune perſonne entroit dans le détail

des grandes diviſions géographiques , &

que nous nommions la poſition d'une

ville , après l'avoir trouvée ſur la carte,

je lui faifois mettre un de ces petits

diſques de plomb fur cet endroit ; j'exi-

geois qu'elle répétât pluſieurs fois ( 1) de

(1 ) Sæpè recordari medicamine fortius omni.

Ancienvers Léoninfervantdefentence dans les

écolesd'Allemagne.
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ſuite cette diviſion , après en avoir cou-

vert toutes les poſitions avec les diſques

dont j'ai parlé . On les enlevoit enfuite ,

& l'on répétoit à l'ordinaire; & cela

ſans preſque faire de faute. Ces petits

plombs arrêtent les yeux ſur l'endroit

de la carte qu'il est néceſſaire de con-

noître , & ne permettent pas que l'on

confonde les poſitions qu'ils déſignent ,

avec celles qui fontdans le voiſinage.

D'ailleurs le petit mouvement qu'il faut

faire pour les placer , amuſe les jeunes

gens , & leur fait aimeruntravail affez

infipide pour leur âge , quand on em-

ploie les méthodes ordinaires.

J'ai encore remarqué qu'en ſe ſervant

de l'hypotheſe dont je vais parler , on

leur donnoit une idée très exacte des

objets déſignés par les principaux termes

confacrés pour la deſcription de la terre

& de l'eau. Je fuppofois donc pour le

momentque la terre avoit été changée

en eau, & que cedernier élément avoit

remplacé la terre ; je demandois alors

ce qu'étoient devenus les continens&

l'océan , les îles & les lacs dans cette

métamorphofe.

Onſe ſert avec ſuccès de cartes collées

farde forts cartons , & découpées ſelon

Hiv
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les ſinuoſités des lignes qui déſignent les

limites des provinces. On met ces diffé-

rens morceaux de carton dans un petit

ſac , & l'on engage les jeunes gens à les

en tirer pour les raſſembler, de manière

qu'ils puiffent compofer la totalitéde la

carre dont chacund'eux fait pattie.

Je crois que l'on met en général trop

d'importance dans l'étude de laGéogra-

phie. Il convient d'en avoir une idée

fuccinate , que l'on étend par l'étude de

l'hiſtoire , & par la lecture des voyages.

C'eſt au maître à écarter la ſéchereffe

de cette ſcience parles noticesdecertains

uſages pratiqués dans les lieux dont il

parle , ou aurres anecdotes, ſans exiger

que ſes élèves les lui répétent.

Le moyenle plus ſimpledene jamais

perdrede vuelesnotions géographiques,

feroit d'avoirdestables telles qu'en avoir

données feu l'Abbé de Gourné, Prieur de

Taverni , où l'on voitd'un coup d'œil les

grandes diviſions , les fubdiviſions des

quatre parties du monde &des princi-

pauxEtats; les fleuves qui les arroſent;

la Généralité où se trouvent telle ou telle

ville de France , & le Diocèſe dont elle

dépend. Cette voie eſt preſque auſſi süre

queles Atlas , qui, par leur prix, nefont

pasdu seflottde lajeuneſſe.
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Comme je traite ici detous les petits

moyens dont on peut faire uſage pour

fixer l'attention des jeunes perſonnes qui

apprennent laGéographie, je vais faire

connoître un expédient très-naturel pour

faire voir la correſpondance de la Gép-

graphie ancienne avec la moderne. Il

faudroitavoir deux cartesdu même pays,

demêmegrandeur& d'une même échelle.

L'une ſeroitdiviſée ſuivant les Anciens,

&l'autre ſuivant les Modernes. La pre-

mière feroit imprimée ſur un papier très-

mince , que l'on rendroit tranſparent

avecdu vernis. Il eſt évident qu'en l'ap-

pliquant fur la carte exécutée ſelon les

divifions& fubdiviſions modernes, on

verta facilement la correſpondance de

l'ancien état politique d'un pays avec fon

état actuel.
;

Ceux qui font chargés de jeunes gens,

joignantàune certaine intelligence quel-

que dextérité , peuventles exercer àconf

truire des cartes par le ſecours des lon-

gitudes & des latitudes, en employant

le moyen ſuivant.

On aura deux longs fils de foie, aux

bouts deſquels ferontſuſpenduesdegrof-

ſes balles de plomb ; on placera un de

ces fils fur les degrés de latitude du lieu
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:

dont on veut marquer la poſition ſur la

carte ( ces degrés font indiqués à droite

& à gauche de la carte) . Ce fil repré-

ſente alors le parallèle ou cercle de lati-

tude ſous lequel ſe trouve la ville en

queſtion.

On place en ſuite le ſecond fil ſur les

degrés de longitude de cet endroit , qui

font marqués au-deſſus & au-deſſous de

la carte. Ce fil , quitient laplace dumé-

ridien de ce lieu, coupele parallèle dans

l'endroit où doit être placée la ville dont

on veut marquer la poſition ſur la carte.

Veut-on copier des cartes dans diverſe

grandeur ou fur le même point , ſelon

l'expreffion en uſage chez les Géogra-

phes?Onſe ſertdupantographe (1) oudes

carreaux. Si l'on emploie le compas à

trois branches , il faudra calquer les con-

tours des terres à la vitre , de même que

les ſinuoſités des rivières , oules deſſiner

àlavue.

On ne ſe ſert guère des carreaux que

(1) Inſtrument aſſez compliqué pour réduire

les plans& les cartes de petit en grand ou de

grandenpetit, felon une proportion donnée. Il
s'en trouve de très-exacts chez le ſieur Bernier

fabricateur d'inftrumens de Mathématique , à

Paris, quai de l'horloge,

i
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pour réduire de grand en petit , ou de

petit en grand , quand on n'a pas de

pantographe , inftrument ingénieux , qui

eſt malheureuſement trop cher pour être

à la portée de tout le monde.

Je n'ai point prétendu faire ici la

fatire des méthodes en uſage pour en-

ſeigner la Géographie , & encore moins

de ceux qui la ſuivent. Je propoſe ſim-

plement une idée, dont le ſuccès le plus

complet aſſure la bonté. Je defire pour

le progrès d'une ſcience , d'une utilité

indiſpenſable , que ceux qui voudront

bien l'adopter ſuivent exactement ce que

je viens dedire.

Qui bonusexcuſat , ſed qui malus omnia culpat,

Sisbonus aut non ſis facilè cenſura probabit.

GÉOGRAPHIE.

Le PèreChryfologue deGy en Franche-

Comté, Capucin , a eu l'honneurde pré-

ſenter au Roi , à la Reine , à Monfieur ,

àMadame , à Mgr le Comte & à Ma-

dame la Comteſſe d'Artois , une Map-

pemonde nouvelle,projetée ſur l'horizon

deParis , imprimée avec l'approbation&

1

Hvj
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ſous le privilège de l'Académie royale des

ſciences de cette ville.

MM. Caffini , le Monnier , & d'An-

ville , Commiſſaires nommés par l'Aca-

démie pour l'examende cette carte , en

ont fait ce rapport qui endéveloppe les

avantages. Elle renferme toutes les pro-

priétés de celles qui ſont projetées ſur le

premierMéridien , &elle ena beaucoup

d'autres dont ces dernières ne font pas

ſuſceptibles. 1º. Toutes les parties des

quatre continensy font autourdu centre

de l'hémisphère ſupérieur dans la même

proportion qu'elles font ſur la terre au-

tour de Paris: de là un rayon gradué &

mobile fert d'échelle , au moyen de la-

quelle on trouve facilement la diſtance

de tous les endroits de laterre à Paris ,

tant endegrés d'un grand cercle qu'en

lieues communes de France; leurs an-

gles de poſition, & l'airde vent auquel

ils font ſitués reſpectivementàcette ville;

ce qui fixe très juſtement l'imagination ,

& facilite la connoiſſance de la Géogra-

phieuniverſelle. 2°.Ontrouve auſſi ladif.

tance entre les villesqui font ſous chaque

verticalde Paris , &l'on diftingue celles

qui en font également éloignées par les

almicantarats quele rayondécritenlefai
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fanttourner autourdu centre où il eſtar-

taché, 3 ° . On ytrouve la longueur des

crépuscules , le lever , le coucher & les

amplitudesdu ſoleil , les arcs ſemi-diur-

nes , &la grandeur des jours. 4°. Les

Méridiens étant décrits de 7 deg.30min .

en7 deg. 30min. , la zone torride de-

vient un cadran , qui , combiné avec

un autre cadran commun horizontal tracé

fur la même méridienne , s'oriente de

lui-même & avec luitoute la carte. Tou-

tescesqueſtionsdelaSphère ſont réduites

enProblêmes par l'Auteur. L'écrit qu'il

a joint à ſa carte contient , outre le dif-

coursgénéral&préliminaire fur cegenre

deprojection , dix neufProblêmes appli.

qués àdes exemples dont ildonne par ce

moyenuneprompteſolution.

Cette Mappemonde eſt danslagran-

deur convenable des grandes qui ont pa-

rujuſqu'ici; elle eſtremplieſuffiſamment.

L'Auteurs'eſt ſervi des longitudes & des

latitudes marquées dans les derniers vo-

lumes de l'académie comme d'autant de

points fixes pour placer enfuite les autres

points felon les meilleures cartes dreſſées

d'après les obfervations des voyageurs ,

&particulièrement cellesdeMM.d'An
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ville, Daprés , la nouvelle carte du Mexi-

que , l'Atlas de Ruſſie , & , dans le Sud,

celles deMM. de Bougainville , Banck ,

&Solander.

La projectionde Prolomée , qui eſt ſi

connue , a été bien variée dans le ſeiziè.

me& le dix- ſeptième ſiècles à l'occaſion

des Aftrolabes : enfin il en parut une en

1760 , à- peu-près ſemblable à celle- ci .

Que ſi l'auteur l'eût faite plus grande , el-

le différeroit encore de celle qu'on préſen-

te aujourd'hui , parce qu'ily manque des

cercles &autres explications néceſſaires ,

&qu'elle eſt projetéeſur le4 5º degré , &

non pas fur le 48. 51 min. , ce qui

empêche que le rayon puiſſe ſervir d'é-

chelle pour Paris; mais elle eſt ſi petite

qu'on n'a paspuy mettre un détail confi-

dérable&convenable à une Mappemon-

de. Leslongitudesn'y étant marquéesque

ſurl'équateur , il eſt très difficile detrou-

ver celle des arcs des méridiens qui ne

coupentpas ce cercle ſur chaque hémiſ-

phere , & l'horizon n'étant pas gradué ,

on n'y peut pas connoître facilement les

anglesde poſition.

L'avantage ſur le globe , que l'Auteur

allégue en faveurde ſa projection , eſt ,

en peude mots , que , celui-là étant fé



JUILLET. 1774. 183

paré de l'horizon , on ne peut pas y ré-

ſoudre ſi préciſement pluſieurs Problê-

mes , & qu'à cauſe de ſa convexité on

perdde vueun endroit , quand on en re-

garde un autre , quoiqu'aſſez proche ; au

lieu que ſur ſa carte on voit tout notre

hémisphère d'un coup d'œil .

Cette projection, bien loin d'empêcher

l'uſage des cartes des quatre continens

données juſqu'a préſent , y paroît au con-

traire très néceſſaire , & à plus forte rai-

ſon , à celui des cartes particulières ,

puiſqu'ellerectifie nos idées en enſeignant

leurſituation reſpective à notre égard.

Cetouvrage ſervira très-utilementpour

toute l'Europe , mais fur toutpour Paris ,

la France & les pays voiſins. On en trou-

vera à Paris , chez Mérigot l'aîné , li-

braire, quai des Auguſtins ; Eſprit, librai-

re , au palais royal , ſous le veſtibule du

grand eſcalier ; Iſabey , marchandd'ef-

tampes , rue du Gevres , maiſon de M.

Baldet ; Serrete , cour du manége , à l'en-

trée des Tuileries. Prix , 6 livres , même

dans les Provinces , où il ſeraannoncé

par les affiches particulières des villes où

l'on en diftribuera.

2
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ARTS.

GRAVURE.

COSTUME des anciens Peuples , par M.

d'André Bardon ; 19º cahier , contenant

les figures & l'explication des uſages re-

ligieux des Ifraëlites. AParis,rue Dau-

phine, chez Jombert père , libraire; Cel-

lot , imprimeur, & Jombert fils aîné ,

libraire.

PRESERVATIF DU TONNERRE.

Les expériences multipliées ſur l'élec

A

tricitédu célèbre M. Francklin onteu des

fuccès ſiheureux, ſi conſtans, qu'elles out

acquisune aurorité à laquelleil eſttrès-

difficilede ſe refuſer depuis 1747 , c'eſt-

à-dire , depuis vingt-fix ans. La ville de

Philadelphie , capitale de la Penſilva-

nie , dans l'Amérique Angloiſe, com.

poſée d'environ dix mille maiſons , n'a

éprouvé aucun accident du tonnerre ,

quoique ſituée par les 40degrés de latitu-

de , ſous un ciel fécond en orages aufli
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fréquens que terribles ; cebonheurdont

elle n'avoit jamais joui , eſt le fruit de fa

docilitéaux avisde M. Francklin , quia

conſeilléàces habitans d'armer leursmai-

fonsd'unebarrepréparéedequelque métal

quece foit , à laquelle eſt attaché un fem-

blable conducteurqui conduit& faitcou

letjuſqu'en terrefourdement , ſans bruit

ni explosion , tout le feu que la barre peue

recevoir de lanuée qui contenoit la fou-

dre ; par ce moyen ſimple en lui même ,

plus ſimple encote par la petite dépenſe

qu'il exige , ils ſe ſont mis à couvert

desmalheursdont ils étoientmenacés ſans

ceffe , &qui ne fondoient quetrop fou.
ventfureux.

L'Angleterre , la Hollande& l'Italie ,

enadoptant cette méthode pour anéan

tir la foudre , rendent le témoignage le

plusauthentique àla véritéde ce quenous

avançons.

Lesbarres pointues&préparées ſe font

multipliées dans l'un&dans l'autre pays ;

&laHollandefur-tout paroîtſi convaincue

de leur utilité&deleur néceflité , quela

République s'eſt proposé d'en diſtribues

àceux qui , par eux- mêmes , ne pour-

toient s'en procurer,

Si parmi nous elles ne fontpoint en-

:
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core en uſage , il ſemble qu'on ne doive

s'en prendre qu'à l'étudetrop ſuperficielle

qu'on a faite de cette partie de laPhyti-

que , & au peu de conoiſſance qu'on a

eu des expériencesde M. Francklin.

Maisà préfent que ſes ouvragesſont à la

portéede toutle monde, parla traduction

qu'ena faite récemment M.Dubourg,l'un

denosconcitoyens , quiya joint des ob-

ſervations effentielles , & en a fait les

plus heureuſes applications , ileſt à croi-

re que la France s'empreſſera de ſuivre

l'exemple de ſes voisins ; car quand on

fera perfuadé que ces barres ou pointes

préparées reçoivent le feu du tonnerre ,

&leconduifent en terre ſans bruit& àla

fourdine , ſans faire aucun dommage , on

ne peut douter qu'on n'ait ſoin d'en ar-

mer non-feulement les grands édifices

les magaſins à poudre , les maiſons par-

ticulières , les vaiſſeaux , foit en pleine

mer , foit dans les ports , mais encore

les voitures publiques par terre& par eau ,

ainſi que les voituresde chaſſe& particu-

lières , & juſqu'aux parafols , pour la ſû-

reté de ceux qui ſe promènent ou qui

voyagent à pied. Cedernier objet ne pèſe

quedeux onces de plus , & il ne faut

qu'une minutede temps pour le metre en

place.

:
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On tient l'appareil en réſerve dans

unpetit gouffet du ſac du paraſol , pour

s'en fervir au beſoin.

Monfieurle Roy,del'Académie Roya-

le des Sciences, lutàla rentrée publique

de cette Académie , du treizième No-

vembre dernier , un mémoire , où ,

après avoir rendu compte de l'opinion

de quelques Phyſiciens Anglois, qui vou-

droient qu'onfe contentâtde préparer des

conducteurs pour recevoir le tonnerre ,

& le porteren terre , ſans armer ſes con-

ducteurs de pointes pour décharger la

nuée , en le conduiſant en terre , il dé-

montra par de ſavantes expériences qu'il

avoit faites , à l'appui de M. Francklin ,
l'utilité des pointes. Mais comme il

pourroit reſterquelque ſrupule à cet égard

dans l'eſprit de quelques perſonnes peu

au fait de l'électricité, j'ai fait , de l'avis

de M.Dubourg , quelques changemens à

fon paratonnerre , qui , ſans le rendre

plus embaraſfant , ſe prêtent ſans peine

à l'un & à l'autre ſyſtême. Veut-on ſe

prémunircontrel'attente dutonnerrepour

le conduire en terre , s'il venoità tomber

fur la machine ? Onſe contente d'adapter

une chaîne au bout extérieurdes branches

du parafol diſpoſées à cet effet.
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Mais ceux qui font bien convaincus

quelespointes , loind'êtredangeureuſes ,

font au contraire fort utiles pour ſoutirer

en détail & de loin la matière du ton-

nerre, auront de plusune pointe moaſle

à ajouter ſur la tête du parafol , pour

remplir cette intention.

Ontrouvecesfortesde paratonnerres ,

dont pluſieurs perſonnesde condition ſe

font déjà fournies , chez le Geur Bairin

de la Croix ,Ingénieur privilégié du Roi,

rueCoupeau , Fauxbourg Saint Marcel ,

du côtédelarue Mouffetard, maiſondes

treize Cantons. Il fait & vend toutes

fortes de machines à l'uſage de la Phyfi

que expérimentale , des Machines élec-

triques pour attendrir les viandes , com-

me auſſi pour faire toute forte d'expé-

riences fur cette marière , & aufli desap-

pareilspourgarantir dutonnerre.

Lesperſonnesqui defireront ſe fournit

dequelques-uns de ſes ouvrages , auront

labontéde lui donner avis pat lapetite

Poſte; il ſe rendra à leurs invitations.

Il fait toute forre d'Expériences de

Phyſique,&va enville.
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LETTREdeM.d'Ottevilleſurſa traduction

de Tacite. *

A Juilli, ce 6Juin 1774.

J'appelle à vous-même , Monfieur , de votre

jugement ſur ma traduction de Tacite , Mercure

d'Avril 1774. Cette cenfure , à l'occaſion des

deux derniers volumes, m'étonne d'autant plus

de votre part, que vous aviez fait l'éloge des

deux premiers , fans aucune reſtriction , quoi .

que j'y aye moins rendu les mots que le tens

de Tacite , comme j'en avertis dans ma pré-

face. Si cette manière vous déplaiſoit , il falloit

la critiquer alors. Preſque tous vos reproches

roulent aujourd'hui ſur quelques mots que je

n'ai pas traduits littéralement. Venons au dé-

tail.

Texte. Interim Meſſalina Lucullanis in hortis

prolatare vitam. Cependant, Meſſaline , retirée

dans les jardins de Lucullus , ne renonçoit point

àla vie.

Critique. Non-ſeulement elle ne renonçoit

point à la vie, mais elle cherchoit à la pro-

longer.

Réponse. Ne point renoncer à la vie, ſigni-

*Nous imprimons cette lettre pour la ſatis-

faction de l'Auteur , mais fans adopter toutes

ſesréponſesaux remarques qui lui ont été faites ,

dont au reſte le lecteur jugera:fub judice lis eft.
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fie , y conferver des prétentions , & rend bien

l'idée que vous indiquez .

Texte. Componere preces nonnulla ſpe &

aliquando ira ; tanta , inter extrema , ſuperbia

agebat. Des eſpérances & quelquefois le dépit

ſeul, ( tant l'orgueil agiſſoit encore fur elle à

ſa dernière heure ) , lui faifoient compoſer une

requête.

Critique. Dépit ne répond point au mot la-

tin ira.

Réponse. Quel mot latin répond doncà dé-

pit ? Il est vrai que les écoliers traduiſent inva-

riablement ira par colère ; mais rien n'empêche

qu'on n'exprime dépit par ira.

Critique. On ne conçoit pas comment le dé-

pit peut engager une femme àfaire des prières.

Réponse. Est-il bien vrai que vous ne con-

cevez pas comment le dépit de Meſſaline contre

Narciſſe la peut engager à ſupplier Claude

de perdre cet affranchi ? Au reſte , Tacite dit

formellement : componere preces nonnullâ spe

& aliquando ira: fur quelque espérance & quel-

quefois par colère. Ces prières étoient de deux

fortes : les unes pour elle-même, les autres con-

tre Narciffe.

Critique. Compoſer une requête n'eſt pas

élégant.

Réponse. Niez vous Monfieur qu'elle en com-

posât une , & s'il-eſt vrai qu'elle méditoit une

requête, pourquoi ne ſeroit-il pas élégant de le

dire? C'est que vous aimez mieux faire des

prières dans lesquelles il entroit de l'éſpérance

&de la colère. A qui les adreſſoit-elle ? Elle

étoit ſeule.

Critique. A ladernière heure ne rend pas la
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force de la penſée; il falloit dire au comble du

malheur.

,

Réponse. Inter extrema ſignifie vers le dernier

terme, Sur lafin , proche de l'extrémité ; Tacite

a pu ſousentendre fortis ou vita & l'un &

l'autre eſt également bon. Une femme qui du

ſein du bonheur & de l'opulence , jouiſſant de

lajeuneſle & d'une pleine ſanté , eſt entraînée

tout-à-coup versſon heure dernière , eſt bien

au comble du malheur. Je ne blâme pas le

ſens que vous choiſiſſez ; laiſſez moi le mien :

les deux reviennent au même , & Tacite n'in-

dique pas plus l'un que l'autre.

Texte. Nam Claudius domum regreffus , &

tempeſtivis epulis delinitus , ubi vino incaluit ,

iri jubet , nuntiarique mifera , ( hoc enim verbo

uſum ferunt ) dicendam ad cauſam poſterâ die

adeffet. Une table opulente dont on avoit de-

vancé l'heure diſſipoit les chagrins de Claude.

Critique. Que de mots pour rendre tempef

zivis epulis delinicus !

Réponse. A la ſeule inſpection de mon ou-

vrage, on peut ſe convaincre qu'il n'eſt , en

général, guères plus long que le latin. Au fur-

plus il n'eſt pas queſtion de compter les mots ,

mais de les apprécier.Epula ne ſignifie pas fim-

plement un repas , mais un grand repas : tem-

pestivusnepeut ſerendre parun mot unique ,

& delinire fignifie diſſiper les chagrins. Cette

phraſe n'ayant point de termes inutiles , n'eſt

doncpas longue.
Critique. Il n'eſt pas bien extraordinaire que

la table d'un Empereur Romain ſoit opulente;

Réponse. Quand il s'y met à l'heure accou
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tumée: cela devient extraordinaire , lorſqu'on

en devance le temps.

Critique. C'est moins l'opulence d'une table

que la délicatefle des mets qui diſſipe les cha-

grins.

Réponse. Je m'en rapporte volontiers ſur cet

article à l'auteur de la critique qui , s'y connoît

ſansdoute mieux que moi. Mais j'ai cru qu'une

table n'étoit pas véritablement opulente , s'il

ne s'y trouvoit points de mets délicats.

Texte. Il venoit de dire , échauffé par le

vin: qu'on avertiſſe cette malheureuse , ( on af-

fure qu'il ſe ſervit de ce terme) de ſe jufti-

fier demain devant moi .

Critique. On eſt tenté de prendre cette mal-

heureuse en mauvaiſe part.

Réponse. Tout lecteur ſenſé le prendra dans

le ſens qu'indique ce qui précède. Cette miférable

eſt le terme quej'aurois employé,ſi j'euſſe voulu

qu'on le prît tout à fait en mauvaiſe part.

Texte. Quodubi auditum , & larguefcere ira,

redire amor , ac ſi cunctarentur , propinqua nox

& uxorii cubiculi memoria timebantur. Ces

mots marquoient que ſa colère s'affoibliſſoit.

On craignit un retour de tendrefle. La nuit ap-

prochoit: la chambre pouvoit rappeler le fou-

venir de l'épouſe.

Critique. Ce tour n'est pas clair.

Réponse. Vous avertiſſez dès le commence-

ment quefiquelquefoisjesuis parvenu à rendre

la briéveté du latin , ce n'a été qu'aux dépens

de la clarté& de l'énergie de l'expreffion. C'e-

pendant voici le ſeul exemple que vous taxiez

d'obſcurité; préjugé favorable pour moi, puif-

qu'il eſt impoſſible de n'en pas faifir le ſens.

Critique.
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Critique. Il auroit été plus fimple de dire :

la nuit approchoit : la chambre de l'épouſe en

pouvoit rappeler le fouvenir.

Réponse. Quel ſouvenir ? Celui de la nuit ?

de la chambre ? ou de l'épouſe ?

Texte. Prorumpit Narciſſus denuntiatque

centurionibus & tribuno qui aderant, exſequi

cædem: ita imperatorem jubere. Narciffe fort

bruſquement. Les Centurions &le Tribun at-

tendoient l'ordre en dehors ; il leur commande

au nom de l'Empereur de faire mourir Mef-

faline.

Critique. Ces mots prorumpit denuntiatque

ne devoient pas être ſéparés dans le François.

Outre que cette diviſion ôte la vivacité , c'eſt

que Narciffe fortoit pourdonner cet ordre. Il

falloit au moins le faire ſentir.

Réponse. L'obſervation me paroît fondée.

C'eſt une phrafe à changer.

Texte. Cuſtos & exactor libertus Evodus da-

tur; iſque raptim in hortos progreffus , repe-

rit fuſam humi , adfidente matre Lepida , quæ

florenti filiæ haud concors, fupremis ejus necef-

fitatibusad miferationem evictaerat; fuadebatque

ne percufforem opperiretur : tranfiffe vitam , ne-

que aliud morte quàm decus quærendum. On

leur joignit l'affranchi Evodus , pour s'aſſurer.

d'elle & faire exécuter la Sentence : Evodus

les devance en grande hâte; il trouve l'Impera-

trice étendue par terre : à côté d'elle étoit af-

ſiſe Lépida ſa mère. Lépida , brouillée avec

Meſſaline pendant ſa fortune, étoit accourue

pourprendre part à fon malheur. Elle lui con

ſeilloit de ne point attendre qu'un bourreaut

portât la mainſur elle: ſa vie étoit paffée ; il

n'étoit queſtion que de périr ſans honte.
II. Vol. I

:
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Critique. Qu'un bourreau portât la main ſur

elle n'eſt point dans le latin.

Réponse. Ne percufforem opperiretur. Vous

trouveriez donc mieux de ne point attendre le

bourreau. C'eſt une affaire de goût, & je vous

avoue que le mien eſt différent.

Critique. Périr ſans honte ne dit pas périr

avec gloire morte decus.

Réponse. Il étoit impoſſible que Meſſaline pé-

rît avec beaucoup de gloire , même auxyeux de

ceux

qui admiroient le ſuicide, parce que ſa

mort étoit inévitable & trop méritée. Il m'a

ſemblé révoltant de placer la gloire ſi proche

de l'infamic , & j'ai cru mieux remplir l'inten-

tion de l'auteur en affoibliſſant le terme. Si l'on

s'obſtine à me juger à coup de Dictionnaire ,

onme trouvera de temps en temps de ſembla-

bles torts ; mais peut-être ceux qui voudront

approfondir le ſens m'en abſoudront-ils. Si en

rendant ira par colère , decus par gloire , & ainſi

de tous les autres mots, Tacite ſe traduit bien;

comment dites-vous qu'il faut une ame vaste

pour contenir la fienne& un espritſouple & har-

di pourſe plier au fien?

Texte. Sed animo per libidines corrupto ni-

hil honeſtum inerat. Mais cette ame flétrie par

la volupté n'étoit plus ſuſceptible d'honneur.

Permettez-moide vous demander , Monfieur ,

ſi les phrafes que vous citez ſans en porter de

jugement ſontobſcures ou rendentmal le ſens.
Maispeut-être eft-il du devoir d'un journaliſte

de ſe taire ſur cequ'il y a de bon dans un ou-

vrage , pour n'entretenir le Public que de ſes

défauts, vrais ou prétendus.

Texte. Lacrymæque & inviti queſtus duce-

bantur, quum impetu venientium pulſæ fores.



JUILLET. 1774. 19S

Toutes deux s'abandonnoient aux larmes& à des

regrets ſuperflus , lorſque les Soldats , dès leur

arrivée , enfoncent la porte.

Critique. Tacite ne dit point que toutes deux

s'abandonnoient aux larmes.

Réponse. Il ne le dit pas même de Meſſaline.

Souffrez que je vous demande , Monfieur , de

quel droit vous exigez que je l'aſſure d'elle. La-

crymaque ducebantur : on s'abandonnoit auxlar-

mes. Mais qui eſt- ce qui s'y abandonnoit ? Mef-

faline & ſa mère..

Critique. Tacite ne parle que la foibleſſe de

Meſſaline.

Réponse. Il parle auſſi de la tendreſſe de ſa

mère , qua ad miferationem evicta erat : dont la

compaffion avoit étouffé le reffentiment. Eh !

Qu'elle mère retiendroit ſes pleurs dans une

telle conjoncture? Lépida , voyant l'inutilité d'un

conſeil vigoureux, ne trouvoit plus rien de

mieux que de mêler ſes larmes à celles de ſa

malheureuſe fille.

Texte. Adſtititque per filentium tribunus , &

libertus increpans multis & fervilibus probris.

Le Tribun ſe préſente , debout , en filence

devant Meſſaline; l'affranchi l'accable d'injures

groffières.

Critique. Debout eſt inutile.

,

Réponſe. Supprimons-le, puiſqu'ilvousdéplaît,

dût-on me reprocher d'avoir manqué l'image

que forme adftitit.

Critique. On ne ſe préſente point afſis.

Réponse. Non , mais on s'inclinoit profondé-

ment enſe préſentant aux perſonnes à qui l'on.

devoit beaucoup de reſpect. Le Tribun ne le

fit pas, & c'eſt ce que je voulois faire entendre.

I ij
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Terminons cette lettre déjà trop longue par

une réflexion de M. d'Alembert. Mém. de lit.

tit. 3 , pag. 30 & 31. De toutes les injustices

dont les traducteurs ont droit deſe plaindre...

la principale est la manière dont on a coutume

deles cenfurer. Pour les critiquer avecjuf-

tice, il nefuffit pas de montrer qu'ils font tom-

bés dans quelque faute; ilfaut les convaincre

qu'ils pouvoientfaire mieux ou aussi bien, Sans

y tomber.

...

1

ANECDOTES.

I.

Le Roi Clotaire It érigea la ſeigneurie

d'ivetot en royaume-pour avoir tuéGau-

tier , ſieur d'Ivetot , dans l'Eglife de Soif-

fons , un jour de vendredi faint, lorſque

ce Gentilhomme luidemandoit pardon à

genoux pour quelque offenſe qu'il lui

avoit faite.

I I.

Unjeune Moine déguiſé ſe trouvant

àla repréſentation de Childeric , tragédie

de Morand, en 1736 , cria à un acteur

qui venoit avec une lettre à la main&

qui tâchoit de ſe faire jour autravers de

la foule dont le théâtre étoit rempli :
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place au facteur. L'éclat de rire que ce

mot excita interrompit la pièce. On ar-

rêta ce Moine qui avoua qui il étoit , &

qui convint qu'il étoitvenu avec fix jeu-

nes gens uniquement dans le deſſein de

faire tomber la pièce nouvelle dont ils ne

connoiſſoient point l'auteur.

III.

:

Vadé , acteur de pluſieurs opéra-comi-

ques, contoit qu'il venoit de quitter un

fat qui faifoit le beau parleur , & qui en

lui racontant ſes bonnes fortunes , diſoit

toujours : j'ai é-û la Comteſſe de ** ,j'ai

é-û la belle Madame de **. Ennuyé de

ſa fatuité&de fa prononciation affectée ,

Vadé lui dit : « Que me dites vous-là ?

>>Jupiter fut plus heureux que vous ; cac

>>il a é-u-I-o. رد«

V

НоммAGE

A Sa Majesté LOUIS XVI.
1

IVE LE ROI ! qu'au loin ce doux cri reten

tifle.

Hommes , Femmes , Enfans , Vieillards même ,

éclatez!

Appuide l'Innocence, effroi de l'Injustice ,

I iij
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Louis, Louis ſe montre àvos yeux enchantés.

Si jeune , il vous étonne ; ôqu'il eſt honorable

D'être utile , dans l'âge où l'on n'eſt qu'agréable !

Ciel, toujoursde ſon Trône écarte le Flatteur !

Célébrez ſes vertus , Déités du Parnaſſe !

France , proſterne-toi , baiſe&chéris ſa trace!

Court-il à ſes plaiſirs ? Non; c'eſt à ton bonheur.

Par M. Guichard.

:

VERSd'un Etrangerſur l'avénement de

Louis XVI au Trône de France.

MAITRE de l'Empire des Lis ,

Sous quels heureux aufpices

Voyons-nousdetonrègne éclore les prémices?

Apeine ſur le Trône affis ,

Tu te montres , auxyeuxde tes peuples ravis,

Etl'ami des vertus & l'ennemi des vices.

Tes illuſtres projets

Conçuspoutaſſurer le bonheurdes Français ,

Etqui teplaceront autempledeMémoire

Orné du plus rare ſurnom ,

Ces projets annoncés encette région

Livrent nos cœurs qu'intéreſſe tagloire ,

Ala plus tendre émotion.

Pour toi c'eſt trop peu d'être

L'amour de cette Nation



JUILLE T. 1774. 199

QueleCiela fait naître

Pour t'obéir ;

Tout l'Univers ,heureux de te connaître ,

Doit te chérir.

VERS fur l'inoculation du Roi de

France.

MOUILLER encor despleurs

Que t'a fait répandre

Le trépas d'un père tendre ;

Dans quelles terreurs ,

OFrance , es-tu plongée!

Tutrembles pour les joursd'un digneſucceſſeur

Dont le règne naiſſant t'a déjà du bonheur

Découvert l'apogée.

De ta mortelle frayeur

Qui le croiroit ? lui-même eſt cauſe;

Lui-même s'expoſe

Audangerdont l'aſpect te fait frémird'horreur ;

Maisd'un amour fansborne en cela vois le gage.

Quand, àla fleur de fon âge ,

Sans crainteenviſageant la mort ,

D'unmalqui le menace ilprovoquela rage,

Rempli dujuſte efpoir de prolonger ſon ſort ;

A ce noble effort

Sais-tu ce qui l'engage ?

Jaloux de rendre heureux

I iv
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Ceux dont le Ciel l'a rendu maître ,

Il aime mieux cefler d'être

Que de ne point remplir ce projet généreux.

VERS préſentés au Roi & à Mesdames ,

le 3 Juillet , par M. l'Abbé Batanchon,

Chapelain de Madame Adelaide & de

Madamela Comteſſe d'Artois.

Nous n'avons plus , Français , à craindre le ha-

fard;

De l'accord fait pour nous j'en ai tiré l'augure ;

La Nature , à Marly, vient de ſeconder l'Art ;

L'Art avoit , à Choiſy , ſecondé la Nature.

Aumilieu des horreurs d'un mal contagieux ,

Les Filles de Louis , dans leur douleur amère ,

Sur leur propre danger avoient fermé les yeux

Pour veiller ſur les jours de leur auguſte Père.

Louis a fuccombé malgrétous leurs efforts ;

Etpar ce coup affreux la nature affaiblie

Laiſſoit gagner le mal& rapprocher des morts

Celles dons les vertus éterniſent la vie.

Appelé par nos vœux, l'Art arrive au fecours

De la Nature défaillante ;

Le mal termine heureuſement ſon cours ;

Toute la France eſt triomphante.
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*Illuſtres Rejetons du beau fangde nosRois !

** Princefle auguſte ! jeune & déjà grand Mo-

narque!

Vous nous donnez tous à la fois

Devotre amour pour nous la plus ſenſible mar-

que..

Non, cen'eſt point pour vous , Roi fage& bien

faiſant!

Que d'un venin affreux vovous braviez les atteintes;

Vous vouliez , en vousexpoſant ,

Bruſquer le mal, le vaincre & diſſiper nos craintes.

Avos ordresſoumis l'Art a pris le flambeau

De la main de l'Expérience , ự

Et laNature a trouvé beau

D'agir au gré de la Science.

Tel qu'éclate, ſans riſque , un fourneau redouté ,

Lorſqu'un Mineurhabile , en ouvrant un paſlage

Al'air par le feu dilaté ,

ravage :En prévient ſagement l'effort&&le

Tel ce venin caché dans le corps des humains

S'échappe ſans dangerà travers l'épiderme ,

Lorſque , par les conduits qu'ouvrent d'habiles

mains,

Il eſt forcé defuirduſangqui le renferme.

Notre bonheur , Français , n'est donc point paf-

fager st

*Monfieur & Mgr le Comted'Artois.

** Madame la Comteſſe d'Artois.

1

Iv
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Célébrons à l'envi l'heureuſe expérience

Qui ,ſauvant Louis du danger ,

Sauve avec lui toute la France.

QUATRAIN à M. MussON,

choisipourfaire, en miniature , leportrait

delaReine.

LEvoilàceportrait , cette image fidelle

De l'objet que vos yeux ſont jalouxd'admirer.

Français, fi laNature eſt encoreplusbelle,

N'en accuſez point l'Art; il ne peut l'égaler.
2

ParM. LevrierdeChamp-rion.

ORDONNANCES.

ORDONNANCE du Roi du 2Mai 1774, pour

mettre, ſous le nom de Monfieur , les différens

Corps qui portent celui deM. le ComtedePro-

vence.

Ordonnance duRoi du 20 Février 1774 , pour

mettre le régiment de Dragons deMontecler fous

lenomduComte de Provence.

OrdonnanceduRoidu 10Mars 1774 , portant

règlement concernant les deux compagnies des

GardesduCorps deM. le Comte d'Artois

Ordonnancedu Roi du 20 Mai 1774 , pour

mettre lerégiment deDragonsdeDamas ſousle
deCointed'Artois.om
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Ordonnance du Roi du 11 Juin 1774 , pour

Erablir desChefsde bataillonsdans les régimens

d'infanterie Françoiſe& Etrangère.

Ordonnance du Roi du to Avril 1774 , con-

cernant la police& la diſcipline de la compagnie
delaMaréchauflée de l'Iflede France.

AVIS.

I.

Marchandises nouvelles & étrangères.

E

:

Le ficur Granchez , marchand bijoutier de la
Reine, connu par ſon magaſin ſous le nom du

Petit-Dunkerque , quai-Conti , au coin de la rue

Dauphine , toujours auſſi empreflé à maintenir

fon magaſin fourni de toutes fortes de marchan-

diſes étrangères& françoiſes, vient, àla ſuite des

premièresboîtesqu'ila imaginées enchagrinnoir,

avec le portrait du Roi & de la Reine incrusté

deſſus , qu'il anominé la Confolation danslecha-

grin, d'enfaitede nouvelles en petit deuil , ren-

fermant en-dedans du couvercle le premier édit

duRoi , avec toujours en-deſſus les mêmes por-
traits ; ces dernières ſe nomment le Surcroît de

confolation , & prennent avec autant de ſuccès

que les premières.

Entre autres nouveautés, l'on trouve encore

chez lui;

Superbes girandoles de trois enfans grouppés ,

portant des lis, ſupérieurement dorées au mat;

Tabatières d'or , émaillées engris , avec bordure

auſſi émaillée, imitant lespierres fines;

I vj

"
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: :

Idem. En acier , doublées d'or , en forme de

châtle;

Petits lambeaux de cabinet , pouvant auſſi ſer-

vir pour le jeu , avecbougies à reffort, mainte-

nant toujours la lumière à la même hauteur ;

Superbes garnitures de cheminée de forme nou-

velle, en cryſtal d'Angleterre , montées en bronze

doré d'or moulu ;

Nouveau crayon d'or à reſſort;

Un aſſortiment de jai pour le deuil.

Anneaux de diamant & cheveux; il fait ſupé-

rieurement établir dans ce genre toute forte

d'ouvrages, tel que chaînesde montre,rubans

brafelets , colliers en prétention , cordons de

montre&de canne;

Jolis néceſſaires en forme de fur- tout avec

cryſtaux , contenanttout ce qui est néceffaireà

Tufage de latable, très commodes à fervir fur le

lit d'un malade;

Très jolies cannes de femine , avec pommed'a-

cier & dez d'ivoire ;

Ruches à l'Angloiſe auffi commodes pour le

travailde l'infecte qu'agréables aux curieux, pou-

vant , fans s'expoſer , les voir travailler & leur

ôter le miel fans les déranger'; il donne avec ces

ruches un traité ſur l'abeille & la manière d'uſer

deces ruches;

Boutons d'acier pour le petit deuit , bleus&

blancs,& toujours une infinité d'articles de clir-

caillerie & bijouterie dans ce qu'ily a de plus re-

cherché&demieuxfini.

:

II.
:

Le ſicur Juville , expert - herniaire , reçu au

collége royal de Chirurgie de Paris , jaloux de
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mériterde plus en plus les fuffrages & les éloges

que l'Académie des Sciences , les Gens de l'art &

lePublic lui ont accordés , vient d'inventer pour

I'Anus un bandage qui eſt de la plus grande com-

modité.

Ceuxqui en fontuſage peuvent, ſans la moin.

dre gêne , marcher , s'affeoir , monter à cheval &

ſe livrer , avec uneparfaite ſécurité , à tous leurs

exercices ordinaires. Ce bandage nouveau ne

pèle pas deux onces. Rien deplus fimple que fa

compofition , qui conſiſte enun petit corps d'i-

voire percé àjour, foutenu par deux courroies

qui ſe fixent àune ceinture; lacourroie dedevant

ſe ſubdiviſe en deux , en fautoir , & répond auz

aines ; l'autre eft appliquée ſur l'os facrum. Cha

que courroie ſe termineparun reffort plat dont

le jeu preſqu'imperceptible permet tous les mou.

vemens. Quoique ce bandage ſoit mince&léger,

il comprime efficacement ſans jamais ſe déran-

ger. On l'ôte & on le remet ſoi-même aufli faci-

lement que la ceinture d'un caleçon.

Le fieur Juville continue d'appliquer ſes autres

bandages avec ſuccès Ila perfectionné ſon ingui-

nal fimple & le double à cremaillière , dont les

pelottes s'éloignent& fe rapprochent à volonté.

Son exomphale à reffort pour les hernies, ven+

trales fatisfait de plus enplus les connoiffeurs &

les perſonnes qui en fontufage.
٠٤

En lui envoyantdeprovince une meſure des

proportions exactes , on eft für de recevoir prom-

ptementunbandage convenable.

La demeure du Sr Juville eft toujours rue des

FoffesStGermain l'Auxerrois,vis-à-vis la coton-

nadedu Louvre.
1



206 MERCURE DE FRANCE.

III.

Remède contre la maladiedes Chiens.

Le ſieur Duponty eſt poſſeſſeur d'une liqueur

fouveraine pour guérir toutes les maladies des

Chiens , même la rage mue &la galle .

La doſe eſt de deux cuilleréesàbouche pourun

grandchien , pendant neufjours; &pour les pe-

tits il fautdiminuer la doſe àproportion de leur

groſſeur.

On trouvera en tout temps de cette liqueur

chezle SrDuponty, qui eſt viſibletous lesjours,

excepté leDimanche ,depuis neuf heuresjuſqu'à

midi , &depuis trois heures juſqu'à fix .

Il eſt logéau No.83 , rue du FourStHonoré ,

vis-à-vis l'hôtel deBayonne , à la Vache noire ,

aupremier, chezla Marchandede crême.

Lesperſonnesqui lui écritont ſont priées d'af-
franchir leurs lettres.

IV.

Le ſieur Gacher, maître en Chirurgie de la

-Ferté-Milon , vend&débite un Elixirantigout-

teux, vrai ſpécifique contre lagoutte& le rhu-

matiſme qu'il guérit radicalement. Ce remède

n'a rien de déſagréable ni de gênant.

Le prix des flacons , felon la grandeur, eſtde

24, 36& 48 liv. On donne avec l'Elixir la ma

nière d'en faireuſage. On prie les perſonnes qui

en demanderont d'affranchir les lettres.

Il demeureàParis, rue Montmartre, du côté

desBoulevards , maiſon dont l'allée fait faceàla

ruedeNotre-Dame des Victoires , aupremier.
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NOUVELLES POLITIQUES.

DesFrontièresde la Pologne, le4Juin 1774.

L'IMPÉRATRICE de Ruffie a paru extrêmement

ſenſible à la perte du ſieur de Bibikow , l'un de

ſes meilleursgénéraux. Pluſieurs gentilshommes

Polonois envoyés àCaſan par les Rufles pendant

les derniers troubles , ſe ſontjoints àPugatſchew

&les combattent aujourd'hui au lieu même de

leur exil. Onprétend qu'un frère de Pulawski a

battu lePrincedeGalitzin aumoment même qu'il

venoit de remporter ſur Pugatschew un avan-

tage confidérable. Cependant les troupes Rufles

répanduesdans la Lithuanie , au lieudefe porter

vers la Crimée, comme on s'y attendoit , ont

reçu ordrede ſe raflembleràGrodno. Des lettres

particulières annoncent même qu'elles occupent

déjà les poſtes qui leur ont été aſſignés , & qu'el-

les ſe ſont étendues ſur les bords de Niemen en-

•tre la Pruffe& la Samogitie.

Ona répandu le bruit que les Rufles ſe ſont
établis dans le Palatinat de Polocz; mais cette

nouvelle paroît d'autant moins vraiſemblable

que cettePuiflance n'a jamais paru être dans la

diſpoſitionde reculer ſes limites.

La marchedes Aigles Pruffienneseſtunpeu ra-

lentie; cependant elles ſe ſont encore approchées

de deux lieues.

DeWarfovie, le3 Juin 1774.

L'arrangement des frontières avec les trois

Puiffences donne lieu à de grands mouvemens.

Les troupes Prudiennesont établi des poſtes àun
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mille de diſtance autour de la ville de Thorn ,

& ne permettent à aucun de ſes habitans , à

moins qu'il ne foit muni d'un paſleport , de pafler

dans leur territoire.

De Dantrick , le 8 Juin 1774-

La fituation de cette ville devient de jour en

jour plus fâcheuſe. Le ſieur Reichart , Confeiller

Intime du Roi de Prufie , foutenu du Comte de

Golowkin , Miniſtre de Ruffie , ayant vivement

preflé le Magiſtrat de reconnoître le droit terri-

torial de Sa Majeſté Pruſſienne ſur le Port , celui-

ci déclara qu'il étoit prêt à le faire pourvu qu'on

s'expliquât ſur les conditions qui en affureroient

l'uſage à la Ville. Le Comte de Golowkin répon-

dit qu'il n'étoit point autorisé à accepter un aveu

conditionnel , & le fieur Reichart infifta fur cette

réponſe catégorique : oui ou non. Les trois Or-

dres s'étant aflemblés pour prendre un parti , le

Tiers-Etatfit entendre au Sénatque l'on ne pou

voit , ſans trahir les droits de la Ville, conftatés

par les actes les plus ſolemnels , propoſer de re-

connoître le droit territorial d'une Puiflance étran-

gère ſur le port.

:
DeConstantinople , le 17 Mai 1774.

Onarépandu ici le bruit qu'un corps deCola-

ques a pafléle Danube &s'eſt poſté dans les en-

virons de Babadag , d'Hirsowa & de Karafow.

D'un autre côté , on apprend qu'il s'eſt formé par-

mi les Tartares de Crinée un nouveau Parti enh

faveur de l'ancien Kan Dewlet - Guerai qui mé-

dite une expédition contre le Kan que les Rufles

ont placé fur le Trône. On préfume cependant

qu'il attendra les ſecours que le Capit Pacha

lui amene. Cet Amiral mouille encore avec fa

: ؟يرا
21
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flotte àune liene de cette capitale , d'où il mettra

à la voiledèsque le temps ſera favorable.

DeSmyrne, le 20 Avril 1774 .

On écrit de Paros que le ſieur Elmanow a pris

le commandementde la Flotte Rufleà la place de

l'Amiral Spiritow qui aobtenu ſa démiſlion.

Les Ruffes ontreſtitué aux François 100,000

écus au lionpour les dédommager des marchan-

diſes qui leuravoient été enlevées.

De la Haye , le 21 Juin 1774 .

Les lettres qu'on a reçues ici des bords de l'Et-

be, feroient craindre l'établiſſement d'une nou-

velle Douane Danoiſe à Gluckſtadt au- defious

deHambourg. Dans le temps même qu'on parle

d'une réformede troupes en Danemarck , on écrit

que deux vaiſleaux de cette Nation viennent de

croifer dans l'Elbe , & qu'il a été ordonné de pré.

parer des quartiersà Ottenhuſen & autour d'Al-

tonapourun corps de cavalerie. On ne fait point

queleſt l'objet de ces diſpoſitions.

De Londres , le 26 Juin 1774-

Nos Colonies de l'Amérique ayant reçu, le is

Mai dernier , une copiedu Bill relatif au port de

Boſton , les aflemblées des Provinces mirent fur

le champ un embargo fur tous les vaiſſeaux ap-

partenant à l'Angleterre&aux Ifles , & ordonnè-

rent que les Ports ſeroient fermés pour toute el

pècede commerce avec la Grande - Bretagne. Ce

Bill fut d'abord imprimé à Boſton& àla Nouvelle

Yorck dans les gazettes avec une bordure noire ,

&fut crié dans toutes les rues ſous le nom d'acte

inhumain , cruel , ſanguinaire , barbare & meur-

trier. Onen diſtribua dix mille exemplaires avec

pluſieurs lettres écrites de Londres , & onen en
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voyadans toutes les différentesColonies. L'alar-

medevintgénérale ; on s'aſlembladetoutesparts,

&lePeuple fur tout fit éclarer les ſentimensde

ladéſobéiflance la plus punifiable; maisles per-

ſonneslesplusmodérées&les plus prudentes ra-

lentirent cette impétuoſité&empêchèrent qu'on

nepritune réſolution plus violente. Ony attend

des ordres ultérieurs du Parlement , & l'on pré-

fume que toutes les Colonies ſe réuniront pour

ne rien recevoir de laGrande-Bretagne. Il paroît

d'ailleurs que la Chambrede Boſton refuſera de

délibérer avec le nouveau Conſeil. Auffi- tôt que

le Bill fut connu dans les Provinces de Penſylva-

nie , du Maryland &de la Virginie, les habitans

arrêtèrent que toutes ces Provinces ſejoindroient

àla Nouvelle-Yorck pour fermer tous leurs potts,

&qu'elles ne feroient paſſer enAngleterre& aux

Ifles aucunede leurs productions , juſqu'à ce

qu'on eût rendu juſticeàlaProvincede laBaiede

Maflachuſett.

DeMarly, le 3 Juillet 1774.

Si laNation qui adore ſes Maîtres , avoit pus

concevoir des inquiétudes de la réſolution cou-

rageuſe priſe par le Roi , par ſes auguſtes frères

&parMadame la Comteſſe d'Artois , de ſefou-

mettre à l'inoculation , elles auroient été bientôt

diſſipées par les nouvelles conſtantes du ſuccèsde

eetteopération. Elle eft aujourd'hui au comble

delajoied'apprendre que Sa Majesté , Monfieur ,

Mgr le Comte d'Artois , Madame la Comtefle

d'Artois ſont entièrement rétablis , & d'être déli-

vrée à jamais de la crainte de les perdre par la

cruellemaladie qui vientdelui enlever le Monar.

que qu'elle pleure,& menaçoitàla fois lesjours

de trois Priuceſſes qui , après avoir donné les

preuves les plus héroïques de l'amour filial, ſont
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devenues bienplus chèresàla France qui hono

roit leur rang auguſte moins encore qu'elle n'ad-

miroit leurs vertus.

L'inoculation du Roi ,de Monfieur , deMgr le

Comte d'Artois &de Madame la Comtefle d'Ar-

tois , ayant ſuivi ſon cours ordinaire avec ſuccès,

les médecins ceſſèrent, le 30 du moisdernier , de

donner au Publicdes bulletins : depuis cette épo-

que, la ſanté du Roi , des Princes&de la Prin-

ceflecontinueàſe fortifier ,&ne laiſſe plus rien à

defirer.

NOMINATIONS.

Le Roia accordé le régiment de Royal-Rouf-

fillon , Infanterie, vacant par la démiſſion du

MarquisdeTrans , au Marquisde Fremur ,Colo-

neldu régimentd'Angoumois; lerégimentd'An-

goumois au Marquis d'Uflon , Colonel du régi-

ment provincial deMontargis ; lerégimentpro-

vincialdeal de Montargis au Marquisde la Suze. Sa

Majesté a diſpolédu régiment de la Reine , in-

fanterie , vacant par ladémiſſion du Marquis de

Tavannes , en faveur du ComtedeTavannes ſon

frère , &du régiment provincial de Châlons, va-

cant par ladémiſſiondu Comte de Monteynard,

en faveur du Marquis deBeaumont- d'Auty.

LeſieurdeLaflone, conſeiller d'état&premier

médecinde la Reine , a prêté ſerment entre les

mains du Roi pour la place de premier médecin

de Sa Majesté , en ſurvivance , dont eſt pourvu

le ſieur Lieutaud , conſeiller d'état.

Le Roi a accordé l'abbaye de St Allyre , Ordre

deSt Benoît , congrégation de St Maur , dioceſe

&fauxbourgdeClermont enAuvergne , àl'Abbé

Gaſton dePollier , vicaire-général de Vabres&

premieraumônier deMgr le Comte d'Artois , ſur
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la préſentation de ce Prince en vertu de ſon apa-

nage , & celle de Bémont , Ordre de Citeaux ,

diocèſe de Langres , à la Dame Eſmangart , reli-

gieuſe de l'abbayede Pont- aux-Dames.

Le Roi a accordé la place de Commandeurdans

l'Ordre de St Louis , vacante par la mort du Mar-

quis de Caulaintourt , au ſieurde Saint Sauveur,

maréchal de camp , inſpecteur-général de laCa-

valerie.

Le Comte deMuy , ſecrétaire d'Etat , ayant le

département de la Guerre , eſt entré au conſeil

d'état.

/

MORT S.

Eméric- Joſeph , Archevêque de Mayence ,

Electeur du Saint Empire , Prince & Evêque de

Worms, né BarondeBreidenbach - Burresheim ,

eſt mort ſubitement à Mayence le 11 Juin. Се

Prince étoit âgé de ſoixante-ſept ans; il avoit été

élu électeur le s Juillet 1763 , & Evêque de

Wormsle premier Mars 1768 ..

Marc- Louis , Marquis de Caulaincourt , maré-

chal des camps & armées du Roi , commandeur

de l'Ordre royal & militaire de St Louis , &grand

Bouteiller héréditaire de Saint-Denis en France ,

eſt mortàParis , âge decinquante-trois ans .

Louiſe l'Eau de Linières ,veuve de René-Char-

les Marquisde Menou , eſt morte àLoudun, dans

laquatre-vingt-neuvième année de fon âge.

Jacques Hulin, miniſtre du feu Roi de Pologne,

Ducde Lorraine& de Bar , eſt mortà Paris à l'âge

dequatre vingt-feize ans.

Le Comte de Ros , capitaine au régiment des

Carabiniers , eſt mort à Metz,âgé de trente-un

ans.
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Daniel-Raoul Charles Loir , Comte du Lude ,

eſt mort en ſon château d'Aureville , en Baffe-

Normandie , dansla ſoixante-ſeizième année de

fonâge.

• Charles Comte de Grimaldy - d'Antibes , chef

d'eſcadre , eſt mortàToulon.

Marie - Charlotte de Bragelongne , époule

d'ArmandHenri Comte deClermont-Gallerande,

eſt morte à Charonne , dans la foixante onzième

année de ſon âge.

Marie-Chriftine-Chrétienne de Saint-Simonde

Ruffec, époule de Charles- MauriceGrimaldy de

Monaco , Comte de Valentinois , Grand d'Eſpa-

gne de la première Clafle , lieutenant-général de

la province de Normandie , gouverneur des ville

& château de Saint-Lo .de Cherbourg , Grand-

ville&des Iflesde Chauſay, brigadier des ar-

mées du Roi , eſt morte à Paris , âgée de quarante-

fix ans.

Marguerite Rouſſange , de la paroiſſe d'Aix ,

diocèſe de Limoges , y eſt morte à l'âge de cent

huit ans. Elle n'a éprouvé , dans le cours de ſa

vie, quequelques légères indipoſitions. Un mois

avantque de mourir elle alloit encore à pied à la

meſlede la paroifle , diſtantedu village d'environ

une demi - lieue. Elle avoit confervé un vilage

fansrides , un coloris animé, l'eſprit ſain& gai ,

&fur- tout la mémoire & la vue fans aucune alté-

ration.

LOTERIES.

Le cent ſoixante-deuxième tirage de la Loterie

de l'hôtel - de - ville s'est fait , le 25 Juin enla

manière accoutumée. Le lot de cinquantemille

liv. eſt échu au No. 89127. Celui de vingtmille
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livres au Nº. 92482 , & les deux de dix mille ,

aux numéros 80315 & 85792.

Letiragede la loteriede l'Ecole royale militaire

s'eſt fait les Juillet. Les numéros ſortisde la rouc

defortune font62 , 73 , 27 , 54, 15. Leprochain

tirage le feralesAoût.
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J'AI'AI lu , par ordre de Mgr le Chancelier , le

ſecond vol. du Mercuredu mois de Juillet 1774 .

&je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en

empêcher l'impreſſion.

AParis , le 15 Juillet 1774.

LOUVEL.

Del'Imp. de M. LAMBERT, rue de laHarpe
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